
DES 

* 




CHRESTIENS 






Par Monfieur Fleury, Prêtre 
Précepteur de Monfeigneur 
de Vermmdois . 



A TARI 



<?hez la Veuve Gervais ClouiIer»' 
au Palais, fut les degrex en montant pour aller 
à la Sainte Chapelle , au Voyageur. r 





M. DC. LXXXVIIl. 




'Avec Approbation & Privilège .die Roy. 











T- 



üf 



■Vto' 



DES TITRES 

contenus dans ce Traité 



7 v î S t & N de ce 



n r\ Or* 



imam 

JL Première Partie. Eghje 
‘W\ ^-de lerufalem. 2 

TT I c 1 — n. ..J- 

1 1. rauiL, 

. des Perfecuttons. Efiàt 
llife-; d re r - G e n t ils avant leur 

converjion. 13. &: 14 



^ -T 






...^ IV: TnftrUftiov* Paterne. 2 1 

:(È? | V .Fie chrétienne. Prier e. 1 6 
Etude de C Ecriture 



c?' : r-£ 



> 3* 

VÏl^Travail. MdtierS.Pro- 

rfeffion. ’ 3 S. & 39 



ü 

rvwSg5 






H VIII, laines. 



ss»f£ 



âr.- 



‘«VV 
1108* 
-VC. * 



■ . ' Ft-.57»7W? '» 

•'.“X* •'S'îi ^ - v 

. ' i*. * 



-•-M3 



fa® 



I X, Repas. 47 

X. Mod'ftîè & ftrîeiix dès ' 

.... chrétiens . 5 i.ftc 51 

XI. Mariages. 60. &c 6i 

O ^ 

*V T T rz-vj-f /»/w /7 pc f'Viv p ti fiin. c 

#( J| J. Al f — ivwrr PFVTI wn" / V r rviFiP - gj 

63. OC 04 

XIII. A(femkle'es Fcclefîa- 

Jliques. -Liturgie* 67 * 

XI V. Secret des Myjleres . 

' ?*' &?3 : , V 

ens de la haine 



i ,i/* ri /> ans* 




èc 7 5 

X vi. Peyfe eu tie ns "Forme des 
; — Iugemens. Supplices . — 

Wîï "DviCnin C t r\ . /V" T f'i C î — 

T XX» — I — / v / r •» » rv?^* — — * « J * - 

> X V 1 1 1. Sgi» ^ Reliques. _ 
— 105). & t 

XI X. Confi pu/s. i 1 1 

XX. Excommunication . P*- 

v ▼ .* Jr 

nitence. 

XXI- Jfcetes. Vièrges.Vet*- 

n 1 o c 4 si r r\fvi /> CCû c T lA .{' 

\u ^ j • iy fn/i'VfïCjj * j : «* - 

X XII. Soin des Pavres. 117 . 



XXIII. Bofpit alite. 132. $C 
*J 3 - 

XXIV. Malades. Sépultures. 
. 136. & 137 

X X V. Evêques. Prêtres. 
Clercs. Ordinations. 144 
i XXVI. T>ifcretion & pa - 

ti m er d es chrétiens. 1 5 7 

8 c i)S 

XXVÏI Troifi^me Partie. 
y tM&glife‘ en liberté. Exa- 
?ji£n ^préparation au 

Batême. i 6 5 

XXVIII. Forme des Bglifes 

171 



<jr leurs ornemens 



XXIX. Les chofes fenfib les 

t , fervent a la R ehgion. 1 £7 

X XX. Ordre de la Litur- 



XXXI. se? 



.191. & 191 



/vyw/)M 



! r/i 

7 



>fî 



jj X X X *kbs’Sacri fi ce. Habits 

n J 

facrez . . 2 - cs . & 

,, .JggjSUA V: ,0 .1 J . & 3,i * 

a 11) 



XXXI V :chmt & magnifie 

> r o A P V r\ ffi rp 



u rr v v — cw — v v jj-*-w-v 



n r i* fc 



t# *z • ** - -r^ v i - . • »■ 

Pèlerinages . 120 

XXXVI. Ceremonies de la 



li.1 

X XX V il. Princes Çhré- 
tiens. 235 



£?• - 2 4 r 

xxx f x. Richefie des Egli- 

fre o e a \ 

V'* JT 

— 264 



XL . Hôpitaux. 



X L i.Monafiéres. 2^7. & -68 
X L i - i. -Comp a raif & n - de la 
. vie monaflique avec la 
/Jpc •hvfivkii pvc ru YP — 

v / w rrryr-r ~ w yr r- > — v 

ti e ns, 281 



XL rit- Rmfbt 

rieur fi ngulier des Moi- 

;x L t v . Qn 3 1 rrciïie Pa rri éf 
Relâchement des chyé'- 
t tms « Diverfes cAiifesde 



ce mal 4e s le quatrième 

r 'èt 1 9 j 



~ X 




rba- 




res & leurs mœurs . 3 ( 2 

f,&ïy^ieirin^ des Romans 
les Barbares 319.& jio 
r 1 1 - - M œur s - des ch r c ti en s 
débuts deTin-^ 

pi '^ huieme fiecle. 325 

i 1 • Mœurs de l'Occi - 

\ .' \ . 



*nt; dixième fèele.^y 
® X*t 1 x. Ofj)ofition — de ces 
h --■, ..^moeurs a celles des pre - 

ri'- 

' 1 0 y ç / J >2 y p tj p [ aa r j jL r \ 

* 4 / f */ w r l* ir v 1 * fir<J m 

^ r 

J. Pauvreté des ’Bgl'tfes;^ 4 y 
J. Commencement de Re~. - 

vrmarron de 5. ■Pterre‘ 




«*; . Damien. — 

T T T J*. 

I i. trwprwrr 



itt' 

- s - 
jü l 



jjjÉf LU Ï./k/ iiiî î t u de de DvçleuTSa 



e faine do * 
Urtnç y & de bons exemy 

£ lui! 



m r 






«G* •• 

j* £ 1 A'fflwBB fc •. t '■ 

fies dans tour les terrfsi |g 

3 /^ ! • ■ 

'i-M^Quels /*£/** tolérez , , (ÿ* 



3 7 3 



comment. 

LVI. vfa*e de cet ecrit-.^^j '• 

T V T T r*/i *r rl ,J ft nvt 

r» — r — wtbt» — w»/r» i>iy 1/ v/r« 






3 u *i 



- 



.. .. . . 

v'.m-. r T,. V- • •* 

' '•> • H > 






Fin de la Table. 









• ; •» » , , ,» ♦»? ^ ‘ i i» 



^ 28 » 
s*v ? 

• ~-lai :*9lL l’ 



1 . ■->■■■*: 



.F '— . 






*/ 

' "'V* 






ât-' ï S^* i 



HfcJa 



^ ^ ^ rjp ^ ^ ijf 1 : ^ ^ 



. 



approbation de Jldonfeigneur 
l'Eyêijue de Meaux, 

•tWi - uv/HnU * 

'■flFvLà^f ^ 'iVv'k V- .V *<vi À. * '• i * », 

L E meilleur remede qu’on - 
puifTe apporter au relâche- 
ment de la difciplinc > c’eft de 
reprefenter aux Chrétiens' les 
mœurs 9 e. leurs Peres , & de 
les rappeler à l’origine du Chri- 
ftianifme. Çleft ce que fait M. 
Fleury avec ocauconp de fa voir 
& de pieté. Ainfi nous exhor- 
tons les Fidelies à lire foigneu- 
feraent cet ouvrage, dans h quel 
nous n’avons tien trouvé que 
de conforme à la foy Carholi- 
que , Apoftolique & Romaine. 
Donné à Paris le* 18. Février 
1682. 

J. BENIGNE, E. de Meauxi 



Approbation de Monfieur Pirot y 
Dotteur & Profejfeur 
de Sorbonne , 

S I grande que ce Toit l’idée 
Te peut faire de cet ouvrage, 
qui porte pour titre Les Mœurs 
des Chrétiens , fur celui qu’on a 
vu des Mœurs des ifraëlites ; 
je la tiens parfaitement exécu- 
tée, & tout-à-fait remplie.L'au- 
teur me paroît en t^us deux lui- 
même , également jofte , exa« 5 t , 
& pieux , ne réüffilfànt pas 
moins à peindre les chofes mê- 
me qu’à crayonner des ombres, 
& marquant aufli naturellement 
le cara&ére des Fideiles de la 
nouvelle alliance, qu’il avoit fait 
celui des ifraëlites , qui n’é- 
toicnt que les figures des Chré- 
tiens. C’eft le témoignage que 
je crois devoir au public» autant 
que je fuis capable de juger de 
ce livre , après l'avoir lû avec 
application. En Sorbonne le 18. 
Février 1682. PIROT, 
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Extrait du Trivilege du Roy . - 

P A r Grâce & Privilège du 
Roi donné à Paris le deuxié-v 
me jour de Janvier ié 8 1 . Signé 
■ ; Reverend. Et fcellé du grand ' 

. fceau de cire jaune. Il eft permis 
*■ à Claude Fleury, Prêtre,Pré- 
cepteur de Monfeigneur deVer* 
mandois , de faire imprimer un 
?' ■ livre intitulé. Les Mœurs des 
Chrétiens y pendant le rems dû 
vingt années confécutives , à 
commencer du jour qu'il fera 
achevé d'imprimer : Faifant dé- 
fenfes à tous Libraires , & Im- 
primeurs de le contrefaire, même / 
d'en vendre d’imprelïion écran- , 
gere fur peine de confifcatioS^ 
des exemplaires , amende arbi- 
traire, dépens, dommages & in- 
terefts , ainfi qu'il eft plus] au 
long contenu efdites Lettres de 
Privilège. 

Regiflré fur le Livre de la, 
Communauté des hnfrimet0s & 



# Libraires de la ville de Paris 9 U 
2.j , Avril x C 8 1* 



•st 



fÿfe'-v 



Et ledit fîeur FLEURY a cé- 
dé Ton droit de Privilège à la 
veuve Gervais Clouzier , Mar- 
chande Librairc^pour le prefent 
Traire , fuivant Paccord fait en- 
tr'eux, 

Achevé d’ imprimer pour la pre- 
mière fois le Mars 16 Si. 
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divifcray ce dis- 
cours en quatre ^ *• 

t D I V £• 

parues. La prenne- s x 0 ^ 
re reprefentera les D e c e 
mœurs des • Chrétiens de 
Jerufalem jufques à fa ruine 
■"efpafieni Ce 
lu L hriftianifine 
panait 9 que bien qu’il 
duré , il mérité d'eftre conlb- 
deré féparement. La fccon* 
de partie comprendra tout le 
temps des perfecutions » 
de trois fecles entiers, 
uoifiéirçe jedécriray lei 

A 




2 M œ u R s 
l’Eglife en liberté depuis le qua- 
trième fiecle. Et dans la quatriè- 
me je tâcberay de montrer les 
caufes des cliangemens qui font 
arrivez depuis. 

Comme la Religion Chré- 
tienne n’cft pas une invention 
des hommes > mais un ouvra- 
ge de Dieu , elle a eu d’abord 
toute fa perfe&ion , aufli bien 
que l’univers : & ce feroit une 
erreur deteftable de croire que 
dans la fuite des fieclcs on ait 
trouvé quelque chofe , tou- 
chant les moeurs & la condui- 
te de la vie , plus utile , plus 
fage , & plus fublime , que ce 
que Issus - Christ a enfeigné 
à fes Apôtres , & les Apôtres 
à leurs Difciples- Mais cette 
doèkrine Ci excellente a produit 
differens effets , fuivant la diffe- 
rente difpofition des hommes 
qui l'ont reçue , & les differen- 
tes mefures de grâce dont Dieu 
l’a accompagnée. Les vrais 
lfraelites déjà inftruits par 1» 
tradition de leurs peres > & pat 
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la levure cTes Ecritures faintes , 

^ élevez dés le berceau dans la 
connoiffancc du vray Dieu 6c 
l’oblêrvation de fa Loy'; le 
trouvèrent difpofez à la prati* 
quer dans fà perfection ,6 - toft 
que ce cette perfection leur eut * 
efté decouverte , & qu'ils eu- 
rent compris quel falut le 
Meffic leur devoit procurer 
quel devoit eftrc fon Roy au»* 
me. Mais il eftoit bien plus diff- 
icile d'amener à la perfection 
les Gentils , qui avoient vécu 
jufques là fans Dieu 6c fans 
loy » accoutumez à fe Uiflèr . 
mener comme des belles de- ‘ Ccr * 

vanc des idoles infcnfibles* & u#r , 
à fe plonger dans routés fortes 
de crimes. C'elt donc dans les 
Chrétiens delà première Egli* 
fe de lerufalem qu'il faut cher-. * 
cher l'exemple dt la vie la plus 
parfaire , 6c par confequcnt la 
plus' heureufe qui puifte cfttc 
iur la terre. 

Voicy comme l'Ecriture ntt» a 8. &v 
les dépeint t 1U perftveroim 4n 

A ij 
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4 M CE U R s 

dans la doctrine des Apôtres, dans 
U communion de la f raidi on au 
pain , & dans les prières. Et en- 
fui te : Ceux cjui croyaient e fiaient 
tous un is enfemble j & tout ce qu'ils 
avaient e fi oit commun. Ils ven • 
dotent leurs pojfeffions & leurs 
biens & ils les difiribuoient a tous 
félon le befoin de chacun. Ils conti- 
nuaient d’aller tous les jours , avec 
union d'efprit , dans le temple 3 & 
rompant le pain pir les maifons : 
ils prenaient leur nourriture avec 
ioye & {implicite de cœur , louant 
Dieu , & e fiant aymez. de tout le 
monde. Et ailleurs : Toute la 
multitude de ceux qui croyoient 9 
n'efioit qu'un cœur & qu'une arne\ 
aucun d'eux ne s'aproprioit rien 
de tout ce qu'il pojfedott , mais ils 
mettaient tout en commun. Il n'y 
avait point de pauvre parmi ettx 49 
parce que tous ceux qui avoient des 
terres ou des maifons les vendaient,. 
& en apportaient . le prix . Ils le 
mettaient aux pieds des Apotres y & 
on le difiribuoit a chacun félon fin 
befoin . Et encQtç ailleurs : Il 

' ' r.*’ 

t '• À" 

i" , * 
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DES ChRESTI EN S. y 
Je faijôit beaucoup de miracle î* 
de prodiges parmi le peuple parles 1 lI 5 x 4 
mains des Apôtres , & ilsefioient 
tous d'n» mefine efprit dans la ga- 
lerie de Salotno-. rfhcun des autres 
rtofoit fe joindre à eux mais le peu- 
ple leur à onnoit de grandes louan- 
ges. Et le nombre de ceux ejui 
croy oient au Seigneur , tant des 
hommes que des femmes t s‘ augmen- 
tait de plus en plus. 

Le fommaire de cette de - 
fcription , eft l’inftru&ion , la 
priere, la communion , l'union 
des cœurs, la communication 
des biens temporels , la joye 
en eux- mêmes , 6c au dehors , 
le rcfpcft , l’eftime , l’amour 
du peuple. Cette Eglife eftoic 
composée de gens de tout fe- 
xe , de tout âgc,& de toutes 
conditions j Elle monta bien- 
tôt 3 un fort grand nombre, 
puisqu'il s’en convertit trois, 
mille à la première prédica- 
tion de S. Pierre , 6c cinq mille 
à la fécondé , & qu’iL cft die 
pluûeurs fois , que le nombre 

A îij 
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des fidelles croiftoir de Jour en 
jour. Ils eftoient la plufparc 
mariez , puifque la continence 
parfaite avoir efté rare jufques. 
alors. Ils eftoient logez fepa- 
rément , puifqu’il eft dit que 
l’on alloit par les maifons rom- 
pre le pain , c’eft à dire ,,confa- 
crer & di ftribucr la faintc Eu-* 
cbariftie. Toutesfois ils vi- 
voienr en commun , rcduifant 
tous leurs biens en argent , que 
les Apôtres >& enfuite les fept 
Diacres , diftribuoient à cha- 
cun félon fon befoin , avec 
tant de fidelité & de prudence 
qu’il n’y avoic point de pau- 
vre. 

Voila donc un exemple fen- 
fible & rcel de cette égalité 
de biens, & de cetrc vie com- 
mune que les Lcgiflareurs & 
les Philofophes de l’antiquité 
avoient regardée comme le 
moyen le plus propre ï rendre 
les hommes heureux , mais fans 
y pouvoir atteindre. C’étoir 
pour y parvenir que Minos dés 
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les premiers tcms de la Grece r 
avoir établi en Crecc des tables 
communes , & que Lycurge 
avoit pris" tant de précautions 
pour bannir de Laoedemone 
Je luxe & la richeffe. Enfin Pla- 
ton avoit pouffé cette idée de 
communauté jufques à Pexçcz ; 
voulant oftet mefine la diftin- 
étion des familles, ils voy oient 
bien que pour faire une focieté 
parfaite^ falloir oftet le tien & 
le mien , & tous les inrerefts 
particuliers : mais ils n’^voient 
que des peines pour contraindre 
les hommes * ou des raifonne- 
mens pour les perfuader. Il n’y 
avoit que la -grâce de 1 b s u s- 
Christ qui pût changer les 
coeurs , & guérir la corruption 
de la nature. 

Audi la fource de cette com- 
munication de biens , entre les 
Chrétiens de Jerufalem , étoit 
la charité qui les rendoit tous 
frétés , & les unifiait comme 
en une feule famille j où tous 
les enfans font nourris des mé- 

A iv 
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g M œ u rs 
mes biens par les foins du pe- 
re , qui les aymant tous égale- 
ment , ne les laifife manquer de 
rien. Ils ayoient toujours de- 
vant les yeux le commande- 
ment de nous aymer les uns 
les autres,que Usus-C hrist 
avoir répété tant de fois- 5 parti- 
* culierement la veille de fa paf- 
fion : jufques adiré que Port re- 
connoiftroit fes Difciples à cet- 
te marque. Mais ce qui le obli- 
geoit à vendre leurs héritages , 
& à réduire tout en argent 
comptant , eftoit le comman- 
dement du Sauveur , de renon- 
cer à tout ce que Pon polfede ; 
qu'ils vouloient pratiquer non 
feulement dans la difpofuion 
du cœur , à quoy fe réduit l'o- 
bligation de ce precepte , mais 
encore dans l'execution réelle s 
fuivant ce confeil : Si tu veux 
eftre parfait , va , vend tout ce 
que tu as,& viens me fuivre, Car 
on eft bien plus alluré de n'é- 
tre point attaché à ce que l'on 
à quité etfeélivement , qu'à ce 
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que l'on garde encore. De plus , 
ils fçavoient que le Suuveur 
avoir prédit lamine de lerufô* 14-34. 
1cm > & qu'il en q^voit marqué 
le rems avant que cette genc- 
xarion fût paiïee : ainfi iis ne 
vouloient rien avoir qui les at- 
tachât à cette malheurcufe ville, 
ny à la terre* qui devoir eftre de-' 
folcc. 

• La vie commune entre tous 
les fidelles , eftoit donc une pra- 
tique finguliere de cette pre* 
niiere Eglife de lerufaleiu , 
convenable aux perfonnes & 
au teins. Car il femble difficile , 
au moins parlant humaine* 
ment , qu'une Eglife fi nom* 
breufe eût pu. fubfifter long-r 
teins fans fonds &c fans reve- 
nus ailhrcz' :& nous- voyons par ' 1+ * 
les A&es-& par les Epures de \!’ cor % . 
S. Paul-, qu'elle avoir befoin du 14.3, 
leéours des* autres Hglifes , & 
que de toutes les Provinces on 
envoyoit des fommcs ; confi- Hom 1 T i 
durables pour les Saints de ]c- ,n 
nufal em . Et toutefoi s S- C hry* 

A: V-j, 
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fbftonae , Ci long temps après,, 
11 c feint point de propofer en- 
corc cette maniéré de vie cunv 
me un exemple imitable , ôc 
comme un moyen de conver- 
tir tous les infidetles. Il eft à 
croire que ces Saints de Jeru- 
falem travailloient de leurs 
mains , à l’exempte de Jbsus- 
Christ & des Apôtres, carr 
nous ne figurions leur attri- 
buer rien de trop parfait : 8c 
c'eftoit encore un moyen con*» 
fiderable de fuppléer au dc&ufc 
des revenus. 

11 eft dit». qu'ils perfeveroicnn 
dans la doûrine des Apôtres a 
& ils font Couvent nommer 
liifciplcs, Ç’cft à dire qu’ils 
s'appliquoient â étudier la do- 
urine du falut : foit en écou- 
lant les Apôtres y qui leur par- 
laient #es-fouvent, en publia 
& par les maifons > 8c leur cn^ 
fcignoient tout ce qu'ils avpient 
appris du Seigneur ; foit en U* 
fant lesftjfltps Ecritures, & *rr 
conférant Ws uns appe lés a«^ 
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très. H cft dit , qu'ils perfcve- 
roient dans la prière, & qu’ils 
allouent tous les jours au Tem- 
ple s’allémbler dans la galerie 
de Salotnon,& y prier d'un mê- 
me efprit. L’exemple de faint aü i7 
Pierre & de fai nt leân , qui al- 
lèrent au Temple à l'heure de v. x*. 
la priere de Nonc , fait croire r °n. an. 
qu’ils obfervoient des lors les H- 
mefmes heures que l’Eglife a 
toujours gardées depuis. Us viv 
voienc à l’exterieur comme les 
autres luifs, obfervant toutes les 
ceremonies de la loy , & of- 
frant. mefmes les facrifices y ce ^ 
qu’ils continuèrent tanc que les 
Temple fubfifta : & c’cft ce que 
les Peres ont appelle , enterrer 
la Synagogue avec honnenr. 

Apres la priere , l'Ecrirure 
marque la fraélion du pain , qui 
lignifie TEuchariftie , comme 
en plufieurs autres paffages du 
Nouveau Teftament. Gn ce- 
lebroic ce myftere , non ; pas- 
dans le Temple , où l’on n'av oie 
pas allez de liberté *&. oà les* 

A vj. 
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Chrétiens eûoient mêlez avec* 
les Iuifs > mais dans les mai» 
fons particulières entre les. 
teuls fidelies & il eftoit fuivi ». 
comme les facrifices pacifi- 
ques , d'un repas , dont l'ufage- 
continua long tems entre les. 
Chrétiens , lous le nom d’Aga- 
pe,qui lignifie Charité. Il elfe 
dit , que cés repas et oient ac- 
compagnez. d'allegrelfe & de 
fimplicité de cœur. En effet»., 
tous ces fi déliés eftoient com-. 
me des enfans quantà l'humi-*. 
lité& la pureté de l'ame. En, 
renonçant aux biens & aux- ef-i. 
pcranccs. du fiecle 3 ils avoient. 
retranché toute la> miatiere des 
pallions & des chagrins.de la 
vie : & n'eftoient occupez que 
de l’efperance du- Ciel » & dm 
Régné de Jesus-Chïi ist, qu'ils, 
regard oie ne comme fort pro-- 
che.. Que li nous ne pouvons 
lire fans, admiration le peu, 
que l'Ecriture nous dit de cet- 
te, première Eglife, il; ne faut, 
pas, nous étonner qu'elle £utr 
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ayvnéc & honorée de ceux qui 
eftoient les fpeélateurs. m, 

Cependant il fe formoic par D e u- 
tout d'autres Eglifes, compo- X1£ ’ MB 
fées de juifs 2c de Gentils * qui* 
bien qu'elle furent au delfous .p e rfc c u- 
de cette fouvcraine perfection- tiens. 
ne lailfoient pas d’tftre des Eta: de* 
prodiges de vertu 2c de fainte- Gentlls 
Le , vu l état ou le trouvoient- \ etiYCCn ^ 
les Gentils avant- leur couver- v er ji 0 
fion. 

Ceux qui- ne fçnvent point' 

1 h i ftp ire , fuppolent que les 
hommes. qui vi voient il y 
feize cens ans y eftoient- bieiv 
plus ftinples ,.plus innoeens , & 
plus dociles que ceux d'aujour-* 
dhuy ; parce qu'ils ont oiiy di- 
te que le inonde va toujours* 
fe corrompant qu'ils voyenti 
encore des.marques de la fran- 
chife 2c de la facilité de nos* 
peres. Mais. ceux., qui ont 1& 
avec riflexion les livres- qui* 
nous relient, des Grecs- & desi 
Epmains 9 ,voyeju bien claire-* 
ment. \ç. contraire, ta prédicat 
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tioji de l'Evangile commerça 
fous l'Empire de Claude & de 
Néron. On voie dans Tacite 
qu'elle eftoit la Cour de ces Em- 
pereurs , & quels- vices y re* 
gnoienr. On voit les moeurs de 
ce mefme fiecle r dans Horace 
dans Iuvenal , dans Martial. & 
dans Pétrone. Les infamies 
abominables dont ces auteurs 
font remplis y fe difoient & se- 
crivoient publiquement , parce 
que l’on ne fe caeftoit pas pour 
les commet tre j & il femblc 
que la Providence ait conferve 
tous ces livres , d’ailleurs fi per» 
nicieux , pour nous montrer de 
quel abifme de corruption, 
1 fi s u s * C h R i s t a retiré le 
Genre • humain. On voit les 
mefmes ordures dans Suéto- 
ne, dans les Auteurs dc.l'hi- 
ftoirc Augulte , qui décrivent 
les deux fiecles fuivans * dans 
Lucien , dans Apulée ; en un 
mot j dans tous les Auteurs qui 
entrent dans quelque détail de 
mœuxs.. Les Peres mefine de 
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IL'Eglife , ont efté obligez d’en A g. 
parler fort ouvertement , en- 
w* autres , faine . Auguftin, Ter- ç*' 
ttillien , faint Clement Alexan- e p. i! 
drin y 8c après tout ccla>-on ne Cl cm. 
doit pas s’étonner de réanime, Alex,. 
ration afifreufe des vices qnej^^ 
faint Paul fait au commencer * 
mentde l’E pitre aux Romains-. 

corruption des mœurs 
vint à Rome par la Grèce* , 
l'Egipte l'Orient. U ne faut: 
que jetrer les yeux fur Arifto- 
phane > pour voit jufques où', 
alloit dés lors la diflblution. 
des Grecs : & il n'efb que trop* 
certain que depuis fon temps ils-, 
nettoient pas devenus plus fi- 
ges i au contraire > le luxe & la* 
molltflé avoient fuit chez eux: 
de grands ptogvez. L'hiftoire: 
des Rois Macédoniens* d'Egyp- 
te & de Syrie , fournit des-: 
exemples ftequens- de toute 
forte de vices 8c de débauches* 
tuonftrueufçs. On fîçpit en quel- 
le réputation eû oient Alexan- 
due * Anûoche » & Corinthe. 
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On fçair combien eftoient fa. 
metifes pour leurs délices de 
leur molldfe les villes de Tld. 
nie & de l'Afie mineure. Ce- 
pendant ce fut au milieu de 
cette corruption que le Cini- 
ftiani fine prit nailFance j ce fut 
dans ces mefines villes que fe 
formèrent les Egiifes les plus 
illuftres. La dillolucion n’dioic. 
pas feulement univerfelle dans, 
tout l’Empire Romain , elle 
eftoit publique , découverte T 
autorifée & confacre'e par la. 
religion. Les fçavans connoif- 
fènt ce. que c’ctoit que les ce- 
remonies de Bacchus & celles 
de Cybele. On voyoit par tout. 
Venus,. Adonis , Gânymede , & 
Tous les de'guifcmens de lupi- 
ter. Il n’y avoit point de jardin 
qui n’eût l'idole du dieu ridi- 
cule qui y prefidoit. On ne 
chautoit rien plus commune* 
ment qne les amours des, dieux 5. 

& la pliifpart des fpc<2fcacle&> 
«oient ou infâmes ou'cruels. . 
n Les diy.crtiïïcmen s ordinal 
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res du peuple Romain ,étoient 
de voir des hommes s’entre- 
tuer j ou eftre déchirez par des 
belles. Tous les jours on met- 
toità la queftiondes efclavesr 
pour des caufcs trcs*legeres , 6c 
on leurfaifoit fouffrir des tour- 
niens horribles. Les Gouver- 
neurs des Provinces exerçoient 
fouvent de grandes cruautés 
fur ceux qui n’eftoient pas Rou - 
mains. Les Empereurs fai- 
foient mourir qui il leur pl ai- . 
foie , fans forme de procez;d’ou 
vient que les méchans Princes 
répandirent tant de fans^, mef- 
me des Romains les plus no- 
bles. Enfin , l’avarice n’eftoit 
pas moindre que la cruauté 5 
tout eftoit plein de fraudes, de 
parjures , de faulïetez , de ca- 
lomnies , de violences , d-’op- 
preffionS. Les feules oraifons 
de Cicéron en font une bonne 
preuve. Si Verres du rems de ta 
Republique , commit tant de 
crimes en trois an$,dans une 
feule Pro.vince j que dey oie ne ; 
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faire fous Néron, ou fous Do- 
micien , des Gouverneurs qui 
ne craignoient plus d'eftrç ac- 
eufez, & que l'exemple du Prin- 
ce autorifoit ? Mais je crains 
de m’arrefter dans une chofe 
trop claire. 

Tels cftoient donc ceux dont 
on faifoit les Chrétiens que je 
tâchcray de décrire. Quand ils 
avoient efté une fois lavez 8c 
fanébifiez , on ne s’appercevoic 
plus de ce qu'ils avoient efté 
auparavant. Il ne faut pas toute- 
fois diflitnulcr les bonnes dépo- 
sitions qui eftoient d'ailleurs en 
plufieurs d'entre les Grecs & les 
Romains. 

Premicremenr , ils eftoient 
fort polis ; 3c la politcfle en- 
ferme neceiTairement plufieurs 
bonnes qualitez que l'on peut 
appeler des vertus fuperficiel- 
les. La gravité ,1a patience , 3c 
la douceur , dans la converfa- 
tion i la complaifancc , la gaye- 
té , les expreftions vives de ref- 
peél ou d'afFeotion j le goût dç 
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la bien - feance en toutes cho- 
ies , qui eftoit exquis dans les 
Gcecs. On peut avoir tout ce- 
la fans vertu folide 3 & on peut 
çn manquer fans eftre méchant 
ny vicieux : mais la vertu n'eft 
point parfaite fans ccr exté- 
rieur ; & iL la rend bien plus.ay- 
mable & bien plus inünuante.. 

De plus > il y avoit encore plu- 
sieurs véritables philofophes » 
c'eft à dire y des hommes qui 
cberchoient de bonne foy > & 
par tout l'effort de leur raifon , ^ e£QtlL 
ce qui pourvoit les rendre heu- gnit . 
reux ; & qui s'appliquoient fe- Clem. 
rieulèment à connoître la ve- *?!*• ltt T 
rite *, & à pratiquer les vertus Try ^ 
qu'ils connoilfoient 3 renon- init. 
çant pour cette étude 5 à toutes 
fortes d’affaires & de préten- 
tions de fortune ; & ne plai- 
gnant ny la dépenfe 3 ny le tra- 
vail , ny les voyages , pour s'in- 
struire de ce qu'ils croyoient le 
meilleur. Les Romains aufK 
n'eftoient pas fi généralement . 
corrompus j, qu'il ne. reftâjc ei> 
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ptufièurs de la magnanimité , 
de la fermeté , 6c de ces autres 
vertus qui avoient tant éclaté 
dans leurs anceft res. 

La grâce de l'Evangile ve- 
nant fur ces belles dilpofitions 
naturelles s ne pouvoit man- 
quer de faire de grands effets. 
Saint Corneille , le premier des 
Gentils qui reçut cette grâce, 
cftbit un Capitaine Romain. 
On voit la generofité Romai- 
ne dans pluheurs illuftres mar- 
tyrs , comme S. Laurent : faint 
Vincent > faint Scbafticn -, ÔC J 
dans plufteurs grands Evêques» 
comme faint Cyprien , faint 
Ambroiie , faint Leon. Pour la 
gravité des Philofophes Grecs > 
on peut la voir dans les A&es 
de faint Polycarpc , dans ceux 
de faint Pionius Freftres de 
Smyrne » 6c dans les écrits de 
faint luftin & de faint Clément 
Alexandrin ; & dans ces raef- 
mes écrits nous voyons une 
érudition profonde 6c une ex- 1 
tteme police ffc.. L’hamiLit- 
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Chrétienne ayajit corrige la 
fierté des Romains , & l'orgueil 
desPhilofophcs , on fit de véri- 
tables fages: ayant une fois com- 
pris par la foy > le but où ils dé- 
voient tendre, il ne vifoient plus 
à autre thofe. Ces hommes , fi 
habiles & fi fins , eftant devenus 
.chattes & defintercfiez , devin- 
rent aufli , doux , tranquilles & 
fimplcs ,de cette noble (impli- 
cite qui méprife tous les artifi- 
ces. 

Ainfi la Religion Chrétien- 
ne s’établit au milieu de i’Em- . 
pire Romain , & au milieu de 
Rome mefmc lorfqu’elle étoit 
la plus flori fiant e , dans le fie- 
cle le plus éclairé qui fut ja- 
mais , & en me fine tems le 
plus corrompu. La Divinité de 
l'Evangile ne pouvoir mieux 
.éclater qu'en triomphant des 
deux difpofitions humaines qui 
luy eftoicnt les plus oppofées. 
-La fcience & l'élévation d'efi. 
:prit refiftoicnt à la fimplicité 
jde la .doctrine . Chrétienne , & 
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à l'humilité de la foy : la dépra- 
vation du cœur & la corrup- 
tion des moeurs , repugnoit à là 
pureté & à la fev évité de fa mon- 
iale. Ce qu'il eft necellaire d'in^ 
culquer , afin que personne ne 
s'imagine que les Apôtres 
n'ayent eu affaire tju'à des gens 
girofliers &i faiciles à perfuader* 
La méthode de prefeher l’E- 
vangile eftoit differente fui- 
vant la difpofition des fujers* 
On convainquoit les Juifs par 
les prophéties * par les autres 
preuves tirées de l'Ecriture, & 
de leurs traditions. On perfua- 
doit les Gentils par des raifoft- 
nemens , ou plus (impies , ou 
plus fubtils , félon leur capaci- 
té > & par l'autorité de kurs 
poètes & de leurs philofophes. 
Les miracles excitoient l'at- 
tention des uns & des autres* 
Les A&es des Apôtres nous 
fournilfent des exemples de 
toutes ces differentes maniè- 
res d'inftruire. On ne parloit 
des chofes de Dieu qu'à ceux 
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qui les écoûtoient ferieufe* 
menthe tranquillement. Si - toft ctem.re* 
que les Infilelles comtnen- cc^», u 
çoient à fe fâcher > ou à rire , 
comme il arrivoit fouvent , le jnft- 
Chrétien fe taifoit , pour ne Typb, 
pas profaner les chofes fai li- 
res , ôc exciter des blafphêmes. . * 

Avec le rems on publia quel- 
ques écrits , pour montrer aux 
payens le peu de fondement 
de leur religion , & les defabu- 
fer de leurs préjugez. Tels font 
les Avis aux Gentils , de faint 
Juftin martyr , & de faint Clé- 
ment Alexendrin. Mais ce qui 
en attiroit le plus, eftoit les mi- 
racles encore frequens , la faill- 
ie vie des Chrétiens, & leur 
confiance dans le martyre. 

Quand quelqu'un demandoic 
à eftre fait Chrétien , on le me* 
noit ï l'Evefque , ou à quel- ActaSS. 
qu'un des Preftres > qui d’abord HippùL 
examinoit ii fa vocation eftoie 
folide & hnccire j car il y avoir 
quelquefois des impofleurs qui an\^. 
feignoient de fe convertir, pour ».**» 
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trahir les Chrétiens ,& les li- 
vrer aux perlècuteurs : Ôc d’ail- 
leurs on craignoit de fe char- 
ger de gens foibles & légers -, 
capables de deshonorer l'Egli- 
fe par leur chute , à la premiè- 
re perfccution. Apres ces pré- 
cautions » on inftruifoit avec 
loin le Catechumene , de toute 
la do&rine Chrétienne , ôc 
principalement des réglés de 
la morale , afin qu’il fçut com- 
ment il devoir vivre apres Ton 
baptême. Cette inftruétion de 
moraleeflle fujet du Pédago- 
gue de Paint Clement Alexan- 
drin. 

Lorfque i’Evefque jugeoic 
les Cattchumenes fuffilam- 
ment inftruits ôc éprouvez , il 
leur donnoit le baptefme. C’é- 
toit la veille de Pafque ou de 
laPentecofte , fi l’on pouvoit 
choifir le jour j mais s’il y avoic 
quelque raifon de Te prelfer, 
comme fi la perfecution étoic 
ouverte, on baptiioic en tout 
tems* Ou ne laifibit pas de be- 

nie 
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«ir les Fonds cxpre's , de prepa- 
rer le Catcchiitnenc 5 le Faifant Hipoliti 
jeûner jufques au jfoïr , de l'in- à' 
terroger , & l U y Faire rendre ^ "• 
compte de la Foy. L'Evèque le I0 ‘ "* 
confirmoit tout de fuite -après- 
l'avoir baptifè, & auffi-toft il ASkkS. 
ofFroit- le faim Sacrifice , & luy Ste pha- 
donnoit la comrriunion , puis nt P- a P*' 
luy faifoit manger du lait & du f"» T 
miel qu'il avoit bénis , pour ' 
marquer leptrèe dans la vraye 
terre promife -, c’eft4- dite, dans Su f’lP~ 
I'Hglife. On baptifoit les en- Bilr '* n ' 
fans des fidelles fi - toft que i£ 4 * ,v 
leurs parens les prefcntoient -, 
même avant l'âge de raifon , s . Cypr . 
meme avant huit jours; & ois' 
leur donnoit volontiers les 
noms des Apôtres > ou quel- 
ques autres noms pieux. Mais 2 Ytonyf, 
pour les adultes , -il ne paroît Al.œp, 
pas qu'ils cha'ngcalTeiu de nom: Eti f e ^ 
puifque nous voyons tant de e^xo“ 
Saints dont les nomsvenoient * X °' 
des Faux Dieux ; cortime De- 

nis f Martin , Bacchus , Demew A 

tims. Les nouveaux bnptifez' * • 

B 
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étoient aydez par ceux qui les 
avoient prefentez au baptême > 
& par des Prêtres, qui les ob- 
feivoienc encore long - teins 
pour les drelfer à la vie Chré- 
tienne. ' . v 

V- Us commençoient donc k 
VitChri* nl ener une vie nouvelle , tou- ? 
te intérieure & toute fijrn&tu-*. 
relie. La première & la prin-' 
cipalc de leurs occupations , 
étoit la priere , qui. cft auffi 
i.T'im. celle que S. Paul. recommande 
Vi 8 * la première : & comme il ex- 
i. Thtfi, p lorte ^ prier fans celle , liiivant 
I7# ley^ecepte de Jefus-Chrift ,ils 
, empfbyent toutes fortes de 
moyens >pqur n’interrompre 
que le moins* qu’il étoit poffi- 
ble. Inapplication de leur efpric 
à Dieu ôc aux chpfes celcftes. 
Ils prioient ep commun le plus 
qu’ils pouvoient , étant perfua- 
dez que plus il y a des perfon- 
jgncit. nés unies enfemble pour de- 
ep. ad mander à Dieu les memes 
iphef. g races y plus ils ont de. forçai 
& pour les obtenir * fuiyanj la pà- 
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rôle du Sauveur : Si deux de voue Mm. 
s’accordent enfemble fur la terre , l8, 19 
quoy qtt ils demandent , il leur fera 10 * 
donnée par mon Pere qui efl dans 
les Cieux. Car ou il y a deux oh 
trois perfonnes ajfcmblecs en mon 
nom je fuis la au milieu d’elles. De 
plus la prefênce des Pafteurs 
donne pins d^autorité à ces priè- 
res, & on s'excite par les exem- 
ples réciproques de ferveur & de 
modeftie. 

Les prières publiques où ils 
aiïiftoientde plus , eftoicnt cel- 
les du matin 6c du foir , que 
nous appelions aujourd’huy , 
Laudes & Vefprcs. On les ex- {bnfi. 
hortoit à confacrer ainfi le Ap. i 
commencement 6c la fin de la s*, 
journée , & ne point s’en ex- 
eufer pour les occupations 
temporelles , qui ne dévoient 
eftre que Pacce (foire des fpiri- 
tuelles. Les Matines, que nous 
appelions Laudes , à caufe des 
piêaumes de louange que nous 
y chantons , femblent avoir f 
fuccedé au facrifice du matin 

® ij • 
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de l’ancienne loy. C’eft encore 
une des parties les plus folcm- 
nelles de l’office > comme il pa- 
role par les commemoraifons > 
le luminaire & l’encens. Les 
Vefpres tiennent la place du 
facrifice du foir , & font infli- 
ger- tuées’ pour fan&ifier le com- 
aarium. mencement delà nuit. On les 
o lux nommoit quelquefois la pric- 
lenta. re des lampes , parce que c’é- 
Trinit. to ir l'heure où l’on commen- 
Ltlcls çoit à les allumer j & nous y 
*p tor chantons des hymnes qui font 
condi - mention de la lumière & du 
t or aime fouper qui fuivoit ordinaire- 
ment cette prière. Ceux que 
Ve 'J: quelque neceffité empêchoit 
vefpere de troavcr ^UX prieiCS ptl- . 
Ad cœ bliqu'es , les malades , les pri- 
nâ agm fonniers , les voyageurs, s* afiem- 
P rov . bloient en particulier le plus 
v Ba-c. ,-i : ent}& s’ils croient 



jp vin. v e fp r es , on prioit encore à 
l*' 3y< Tierce, à Sexte , à Noue * ôc 

w* « 




feuls , ils ne lailloient pas de 
prier aux heures marquées. 

Car outre les Matines & les 
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pendant la nuit. Tertullien , Ter. 
S. Cypricn ,& faint Athanafe, 
marquent expreflement tou- c ii\ô 
tes ces prières , les établirent cypr. de 
par les exemples de l'ancien Ow. 

& du nouveau Teftament » ôc eiom - m 
en rendent des raifons myfte- 
rieufes. Ces heures fe com- dJ v Tg, 
ptoient fuivant l'ufage des Ro- 
mains , qui divifoient tout le 
jour , depuis le lever jufques 
au coucher du foleil , en douze 
t heures égales en chaque jour, 
t mais inégales fuivant que les 

i jours étoient plus longs ou 

. plus courts. La nuit étoit auflï 
t divifée en douze heures ôc en 
t quatre parties, que Ton nom- 
. moit veilles ou (tarions , parce 
qu'à la guerre on ne relevoit 
. les gardes que quatre fois* 
s Ainfi , pour nous regler furies 
it jours de l’équinoxe , on com* 
t ptoit Prime , ou la première 
heure , depuis fix heures du ma- 
j tin julques à fept a Tierce à 
j neuf heures , Sexteà midy, No- 
X à trois heures , la douzième 

» n • * • 
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heure,ou les Vefpres* à fix heu- 
res du foir j de forte que l’on 
prioit pendant le jour 5 de trois 
heures en trois heures. 

Ils fe reievoient la nuit pour 
prier , & au milieu de la nuit , 
t&.&c Vivant l'autorité du pfeaume , 
P/118.& l’exemple de S. Paul lorf- 
Aiï.iç. qu’il eftoit en prifon , apres 
M* avoir efté fouetté avec Silas. 
Tertull. Tertullien fait mention de cct- 
ad.uxor . te priere de la nuit 3 & faint Cy- 
c yP r - de pncn la recommande fort. Cet- 
te coutume de veiller en prie- 
ciem. res une partie de la nuit , eft 
Alex, t. lo liée par tous les Peres, corn- 
pid.c.t). ni e très- utile pour mortifies le 
Cbrif. cor p S > & p 0U r élever l’efprit à 

àT*#*' ^ ieL1 ^ anS temS ^ P^ llS tran " 

\4.inep. quille. O11 rçcommandoit mê- 
*dRom. me de profiter des intervales 
du fommeil 3 pour méditer les 
A«g.bo. Pfeaumes & l’Oraifon Domi- 
4 1. nicale. On recommandoit de 
Ambr. réciter le fymbole tous les ma- 
lib.^.do t ,; ns 9 & ^ toutes les oceafions 

W *' de péril. 

Enfin pour renouvelle! en- 
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corc plus fouvent l'attention à 
Dieu . , 8c approcher le plus 
quils pouvoicnt de l'oraifon 
continuelle , ils faifoient des 
prières particulières à chacu- 
ne de leurs actions. Tous les 
travaux , comme le labour s les 
femaillcs , la moi (Ton , & la ré- 
colte des fruits ,commençoient 
& finilloient par des prières. 

On prioit en commençant à 
bâtir une maifon , ou à l'habh- 
ter , à faire une piece d’étoffe 
ou un habit , ou à s'en fervir, 8c 
ainfi de toutes les autres cho* 
fes les plus communes. Nous 
voyons des exemples de ces 
prières eu plufîeurs bénédi- 
ctions qui font encoredans les 
rituels. La falutation au com- Chryf 
mencement d'une lettre , 8c ^ om ' T* 
dans les autres rencontres, n’é- 
toit pas feulement un témoi- 
gnage d'amitié » mais une priè- 
re. Pour les moindres actions, 
ils fe fervoient du ligne de la 
croix , comme d'une bénédi- 
ction plus abrégée. Ils le mat- 

B înj 
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quoient fur le front , & l’cm- 
ployoicnt prefque à tous mo- 
mens ; c’eft - à - dire , toutes les 
fois qu*il falloir entrer , fortir, 
marcher , s’afleoir > fe lever fe 
coucher , s'habiller, fe chauffer, 
boire , manger,& ainfi du refte. 

Le corps des prières à tou- 
jours «té les pfeaumes , qui 
étant prononcez gravement , 
& diftin&ement étoient d’u- 
ne grande inftru&ion j puis- 
qu’ils renferment en abrégé 
tout ce que concernent les 
autres livres facrez , & donnent 
des modèles des fentiVnens que 
doit avoir' un homme de bien** 
dans tous les ditferens états de 
la vie. On y joignoit toujours 
quelque levure des autres li- 
vres faints , d’ou font venus les 
petits chapitres des heures. 
Comme les prières no&urnes 
croient les plus longues , elles 
étoient accompagnées de plus 
de le&ures } & comme lamef- 
fe eft la partie la plus folem- 
nelle de tout l’office , c’étoit 



DES Ch R E ST 1 1 NS. $ $ 
anffi celle ou il avoit ic plus 
d'inftru&ion. On ne lifoitcom- 
me Ecritures divines , que cel- 
les qui écoient dans le Canon, 
c*eft-à**dire , celles que la tradi^ 
tion confiante des Eglifes auto- 
rifoit : & l'on- nommoit apo* 
cryphes , c’eft. à - dire , cachées' 
ou obfcures , celles que quel- 
ques particuliers y vouloicnc 
ajoûter. 

L'Eglife n'étoit donc pas; 
{feulement la maifon de prie* 
re , mais l'école du falur. L'E- 
vêque ex pli quoi c l'Evangile , & 
les autres livres facrez avec 
l'âffiduité d’un profelTeur, quoy 
qu'avec plus d’autorité ; d'où 
vient que dans le ftile des an- 
ciens , le nom de do&cur ne 
s'applique. guère qu'aux Evê- 
ques*. Ils inftruifoicnt & pur 
bliquement dans l’aflcmblée. 
des fidelles, & par les tnaifons, 
comme dit faint Paul ^ &. ils 
accommodoient leurs iiiftru*- t p. a( i] 
étions à chaque genre de per- -Paly- 
fonnes comme* il eft marque c * r i- ■ 

E- v. 
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dans les Epures à Tire & à Ti- 
mothée. Ils faifoient profef- 
fion de ne rien inventer 5c ne 
rieij dire d'eux me fine s , mais 
feulement de rapporter fidellc- 
ment ce qu'ils avoient appris 
de leurs Pères fpiricuels , c'eft à 
dire » des Peres & des EveC- 
ques plus anciens , par une tra- 
dition qui remontoit fans in- 
terruption jufques aux Apô- 
tres. Ils imprimoient dans l’es- 
prit des fidelles une grande: 
horreur de toute forte de nou- 
veauté , principalement dans la: 
do&rine j enfortc que fi les par- 
ticuliers entendoient quelquc- 
difeours contraire à leur foy,. 
ils ne s'amufoient pas à le con- 
tredire, taillant ce foin a leurs, 
Pafteurs > mais ils bouchoient 
leurs 'oreilles , 5c s'enfuyaient. 
De-là vient que tant d'herefies. 
qui s'élevèrent dans les pre- 
miers fîecles , furent condam- 
nées fans Conciles 5c làns ju— 
gemens en forme.. Les Pafleur& 
Catholiques étaient, tous, d’ac- 



dis Christiins. 
cord de la tradition 3 & les peu- 
ples inviolablcment attachez à 
leur do&rinc. 

Les fîclelles éntdioient en- 
core la loy de Dieu chacun en 
fon particulier , & la médir 
tôient jour & nuit. Ils reii- 
foient dans leurs maifons ce 
qu'ils avoientoüy lire à l’Egli- 
fe , & s’imprimoient dans la 
mémoire les explications' du 
Pafteur » s'en entretenant les 
uns avec les autres ; fur tour » 
les peres avoient foin de faire 
ces répétitions dans leurs fa-*' 
milles. Car chacun dans la 
fienne étoit comme un Pa- 
fteur particulier 5 qui prefidoit 
aux prières & aux lectures 
meftiques , inftruifoit fa fem - 4,f ‘ 10 
me fes enfans & fes fervitcurs, 
les exhortoit familièrement , 

& les entretenoit dans l'union 
de l'Eglife , par la fourni flion 
parfaite qu’il avoir à fon Par 
ftcur.- Une marque du grand 
foin qu'àvoient les peres • de 
bien inûruire leurs familles». 

B Yj; 
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cft que l'on ne voit dans toute, 
l'antiquité , aucun veftige de 
catechifme pour les enfans , \\y; 
aucune inltruftion publique.: 
pour ceux qui avaient été ba- 
ptifez avant l'âge de raifbn.Les 
maifons particulières étoient: 
alors des Hglifes , dit S, Chry-- 

foftome.. 

IL y avoir plufieurs Chrê- 
tiens, même des Laïques, qui: 
fçavoient l'Ecriture Sainte par. 
coeur, tant ils. la lifoient a(fi- 
duëment, Ils la portoient d'or- 
dinaire fur eux on, a. trouvé 
plulieurs. Saints enterrez; avec 
L'Evangile, fur la poitrine. Les,, 
femmes, la, lifoient auflï.. On. 
voit des fai n tes. martyres , qui- 
dans. la. perfêcution de Dioclé- 
tien ayant été. obligeas, de 
tout. abandonner, fe retirée 
dans des cavernes ,. ne regret- 
toient que les livres facrez 5> 
gu' elles n'eiv.oienr plus la. con-. 
iol^tion, d'étudier jour & nuit 
comme auparavant. Les Chrê-. 
tiens, lifoient encore les écrits. 
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des Evêques & des Prêtres 3 à? 
mefure qu'ils fe rendaient cé- 
lébrés , & que TEglife les au- 
torifoit. Mais, on écrivoit peiv 
dans ces premiers tems. Les 
Evêques avoient affez d'au- 
tres occupations , ils îdavoient 
nul defir de gloire humaine , Sc 
ils craignoient de divulguer les 
myûeres par des écrits qui 
tombent en toutes fortes de 
mains,. 

On recommandoit aux fir 
déliés de s’iibllenir des livres* 
des Payens comme étant ca- 
pables de renverfer la fby des 
ioibles 6c d’ailleurs inutiles confia 
Cary que vous manque-t'il dans la Apofti. 
loy de D««.?difoit un ancien A,Ur i- *• 
teur. Si vous voulez, de l’biftoire , 
vous avez. Us livres des Rois. Sÿ 
vous voulez, de-la philo fophie & de . 1 ' 
la po'é fierons ave^les Prophètes 
Jfibyles Proverbes, oh vous troqjje* ' ] 
rez. plusd'ejprit que dans tous les t .K 

Poètes & les P hilofophes ,parce qut 
et font les paroles d.e- Dieu quiejl lâj 
fuit S âge,. Si voHs^yjnez^Us Cau* 
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ucjueSyVOHs avez, les Pfeanmef .. Si 
vous cherchez Ics^nticjuiteZyVous 
avez la Genefe : Enfin >la lo)> cé- 
lébré du Seigneur vous fournit des 
préceptes & des' avis fulutairer . 
Les Evcques & les Prêtres ne 
lailloienr pas de lire les livres 
profanes , & de s'en fervir uti- 
lement pour combatte les Gen- 
tils par l'autorité de leurs Poè- 
tes & de leurs Philolophes. Ils 
Eiifoi-ent proftiïion d'embraffer 
toutes les veritez quelque part 
qu'elles fe trouvaient écrites , 
comme leur appartenant a , puis- 
qu'ils étoient les Difciples de 
J es us- Christ» qui eft b 
Verbe, c'eft à- dire, b (buver ai- 
ne raifon. ' 

C'étoit particulièrement aux 
riches que l'on commandoit 
de lire afliduëtnent l’Ecriture, 
pout éviter loihveté & la cu~ 
rioüté^ Les autres faifoient 
des métiers , pour gagner de- 
quoy vivre , payer leurs dettes,. 
& faire l'aumône 5 & ils choi- 
£l£oient Les métiers les plus iia* 
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«occns , & qui s'accommo- 
doient le mieux avec la retrai- 
te & 1 humilité* Plufteurs mê- 
me d'entre Les riches , fe redui- 
foient à la pauvreté volontai- 
re 3 en diftribuant leurs biens 
aux pauvres , principalement 
dans le tcms de perlecution > 
pour fe préparer au martyre ,* & 
plusieurs travailloient de leurs 
mains pour éviter l’oiflveté. 

Car il étoit fort recommandé *” T>,e J» 
de fuir ce vice > entre les au- 
très y & ceux qui en font les fp.^ced^ 
plus infeparables , fçavoiiyl'in- cap, 7 . 
quiétude , la curioÉté , la mz- con ft’ 
difancc y les viiites inutiles ,.Les ♦ 
promenades * l’examen de 1 *-cïm 
conduite d'autruy. Au contrai- Alex. 
re j on exhortait chacun àde*. pAdxg. 
meurer en repos & en hler.ee >3 
occupé à quelque travail uci- 
le , & principalement aux œu- 
vres de charité envers les ma- 
lades > les pauvres 3 & tous les; 
autres qui avoient befoin de, 
fccours.. 

La vie Chrétienne étoitdanc, - 
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une fuite continuelle de prieu- 
re , de le£fcure,& de travail : qui 
fe fuccedoient félon les heu- 
res & n’étoient interrompus 
que le moins qu’il fe pouvoir 
par les neceffitez de la vie. 
Mais quelque occupation qu'ils 
eullènc , ils la regardoient tou- 
jours comme l’accdlbire de la 
religion,qu*ils comptoient pour 
le principal & pour l’unique 
affaire qui les devoir occuper 
toute leur vie. Leur profefïïon 
étoit d’étre Chrétiens pure- 
ment & funplement. Ils ne pre- 
noient point d’autre qualité 
on leur demandoit qui ils- 
étoient : quand les juges les- 
iinterrogeoient fur leur nom,. 
Heur pais , leur condition, ils di* 
fbient pour toute, réponfe.: le 
fins Chrétien.. 

Ils n'aymoient pas les pro- 
férions qui occupent ou diffi** 
pent trop j le trafic , la pour- 
fuite des. affaires > les charges 
publiques ; & toutesfois iis de- 
meuroient. dans. les. emplois» 
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où ils ctoient avant leur ba- i. c*r. 
ptcme , quand ils n'avoient rien 7 * l0 * 
d'incompatible avec la pieté* 

Ainfi on n'obligeoit point les Tert • ** 
gens de guerre a quitter le 1 er- c * 
vice quand ils’fêfaifoient Chré- 
tiens : on leur faifoit feule- 
ment obferver la réglé qui 
leur eft donnée dans l’Evangi- 
le : de fe contenter de leur paye, 

& ne point faire de concuf- 
fions , ny de fraudes. Il y avoir Lue - 3* 
grand nombre de foldats Chrê- 
tiens , témoin la légion fulmi- 
liante du tems de Marc Aure- c. 37 * 
le , 6 c U Thebéenne , qui fouf- 
frit le martyre toute entière 
avec faint Maurice fou tribun* 

La difcipline militaire des Ro- 
mains fubfiûoit encore : & con- 
fiftoit principalement dans la 
frugalité » le travail , l’obeïlfan- 
ce & la patience j toutes ver- 
tus fort à l'ulage des Chré- 
tiens Ils évitoient pourtant 
quelquefois de s’enrooller, ou 
même quittoient le fer vice* 
pour ne point prendre part aux. 
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fuperftitions des Payens : de 
manger des viandes immolées, 
d'adorer les enfeignes où il y 
avoit des idoles , de jurer par le 
genie de l'Empereur ,de fe cou- 
ronner de fleurs aux pompes 
profanes. 

Les Chrétiens jeu noient fou- 
vent , fuivant la prédication du 
Sauveur que fes Difciples jeô- 
neroient , quand il leur auroit 
été enlevé. Dés les premiers 
tems , ils jeûnoient en mémoi- 
re de cét enlevement , c’eft - à- 
dire , de la Paffion de Jefus- 
Chrifl , le Carême tous les ans, 
ôc toutes les femaines le Mer- 
credy ôc le Vendredy. Ils jeû- 
noient aufli pour les ordina- 
tions ; Ôc en plufieurs autres 
occaflons où les Prélats or- 
donnoient des jeûnes pour les 
ncceflitez publiques. De plus , 
il y avoit des jeûnes que les 
particuliers s'impofoient par dé- 
votion , ou qui leur étoient pre- 
ferits par penitence. 

Quand ils jeunoient , ils ne 
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ynangeoient qu'une fois le jour 
& vers le foir $ c’cft à dire , en 
Carefme 3 après Vefpres > au 
commencement de la nuit : les 
autres jours , apres None. Tels 
étoient les jeunes ordinaires. Il 
y en avoit de plus grands , com- 
me celuy de la Semaine Sain- 
te , que plufîeurs pafloient tou- 
te enticre fans manger 9 au v.Eprfî»- 
moins les trois derniers jours. 
Plufîeurs auffi , par dévotion 
particulière , continuoient leurs 
jeûnes deux ou trois jours fans 
manger , principalement dans 
les’ grandes occasions , comme 
quand ils Ce preparoient au 
martyre. Tous ceux qui jeû- 
noierit s'abilenoient de boire 
du vin , & de manger de la 
chair : la plufpart ne mangeoienc 
que des légumes avec le pain , 

& quelques - uns ajoûtoient 
quelques petits poilfons : mais 
on retranchoit toujours routes 
fortes de ragoûts ôc de friau- 
difes. Onnemangeoit que des 
viandes communes & à bon 
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marché, & l J on dépenfoit beau- 
coup moins pour la table que 
les autres jours. Quelques - pns 
obfervoient l*homophagie;£'eft 
à dire , la nourriture des vian- 
des crues > pu la xerophagie , 
c'cft - à - dite , la nourriture des 
viandes feiches , comme les 
noix , les amandes , & les fruits 
femblables -, & quelques - lins 
jeûnoient au pain & à l'eau. 

Je fçay que l'on eft aujour- 
d’huy peu touché de ces exem- 
ples. On croit que ces ancien- 
nes aufteritez ne font plus pra-* 
ticables. La nature , dit-on 5 eft 
alfoiblie depuis tant de ficelés^ , 
on ne vit plus fi long* tems , le$ 
corps ne font plus fi robuftes. 
Je demandetois volontiers des 
preuves de ce changement. Car 
il n'eft point icy queftion des 
tems Héroïques de la Grece* 
ny de la vie des Patriarches » ou 
des hommes devant le délu- 
ge : il s'agit du tems des pre- 
miers Empereurs Romains » & 
des auteurs Grecs & Latins les 
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plus connus. Que Ton y cher- 
che tant que l'on voudra , on 
ne trouvera point que la vie 
des hommes foie accourcie de- 
puis feize cens ans. Delors 8c 
long - tems devant , elle étoic 
bornée à foixante * dix ou qua- 
tre- vingt ans. Dans les pre- 
miers ficelés du Chriftianifme, 
quoy qu'il y eût encore quel- 
ques Grecs & quelques Ro- 
mains qui pratiquaient les 
exercices de la gymnaftique 
pour fc faire de bons corps , il 
y en avoic encore plus qui s'af- 
fbiblilïbient par les débauches} 
particulièrement par celles qui 
ruinent le plus la fauté , & qui 
font qu'au jourd'huy les Levan- 
tins vicillilfent de fi bonne 
Kfcurc, ‘Cependant de ces dé- 
bauchez d'Egypte 8c de Syrie, 
font venus les plus grands jeû- 
neurs , 8c ces grandi jeûneurs 
ont vécu plus long - tems que 
les autres hommes. Il eft vray 
que les gens des pais chauds, 
ont moins de peine à jeûner 
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que nous ; mais on ne lailîe pas 
de voir de grands exemples 
d’abftinence 6c en Gaule 6c 
dans des pais plus froids ; ôc 
cela plus de mille ans apres les 
✓ Apôtres. 

Les Chtêtiens regardoient 
le jeune comme un eftat d’af- 
fliétion » de mefme que les 
Juifs. Mais au lieu que les 
Juifs appliquoient fouvent à 
fatisfairc la triftciTe naturelle * 
caufce par la perte d’une pei> 
fonne chere , ou par quelqu’au- 
tre malheur qui ne regardait 
que le temporel ; les Chrétiens 
ne s’en fervoient que pour ex- 
citer la triftelTe qui opéré le 
C°r 7- falut j c’eft à dire , la compon- 
I0 ‘ éfcion des pechez : & polir pré- 
venir les tentations , efi affoi- 
- . blilfant le corps, 6c lefoûmet- 
tant à l’efprit. C'étoit donc une 
fuite du jeûue de s’éloigner de 
toutes fortes de plaifus ,mefme 
permis. Les perfonnes mariées 
•vivoient en continence. On 
obfervoit plus de retraite 6c de 
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pi filence : on étoic plus affidti à 
fe l’Eglife , on prioit & on lifoie 
& beaucoup plus. 
h Les repas des Chrétiens, mê- 
la me hors les jours de jeûne , 
étoient toujours accompagnez 
at de frugalité & de modeftie. On 
üf. leur recommandoit de ne pas 
[« vivre pour manger , mais de 
fa manger pour vivre : ôc de ne 
\ prendre de nourriture que ce 

i, qu'il faut pour la fanté & la 
;I . force nccelfaire au travail : de 
u, renoncer à toutes les viandes 
§ exquifcsj àl'appareil des grands 
15 repas , & à tout ce qui a befoin 
x . de l’art des cuifiniers , JSc des 
j patiffiers. Pludeius ne vivoienc 

j, que de lcgutnes , de fruits ou 
de laitages. S’ils mangeoient 

, de la chair de quelques ani- 
, maux » c'étoit plûtofl du poif- 
, fon\ou de la volaille , que de la 
grofle viande des. bêtes à qua- 
tre pieds , qu'ils eftimoicnt trop 
facculente & trop no u «ridan- 
te. Plaideurs ne fai (oient qu J un 
repas] par jour , qui étoic le four 
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per. Dans ces premiers fïecl es/ 
& encore fort long - tems apres 
les Chrétiens s'abftenoient du 
fang & des viandes fuffoquées, 
fuivant U decifion du Concile 
des Apôtres. Il eft vray que 
toute cette abitinence n’étoic 
pas fi extraordinaire alors 
Qu'elle feroit aujourd J huy. 
Quoy que le luxe des tables 
■fût exceffif, comme l'on voit 
dans les auteurs Grecs & La* 
tins de ces tcms-là , particuliè- 
rement dans Athenée , il n*é- 
toit pas encore au point où il 
eft aujourd’huy parmi nous. 
Les Epyptiens & piuficurs au- 
tres Orientaux » gardoient en- 
core leurs abftinences fupèrfti- 
tieufes. L’abftinencc des Py. 
thngoriciens étoit fort eftimée * 
comme il paroît par l'exem- 
ple d’Apollonius de Tyane , & 
par les écrits de Porphyre. Ho- 
race , tout Epicurien qu’il droit, 
compte pour fon ordinaire 
des legumes & des herbes -, &: 
ne promet autre chofe à un 

amy 
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amy qu'il prie à louper, L'Em- 
pereur Augufte vivoic le plus 
âbuvan «ie pain bis, de froma- 
ge , de figues, de dattes , de rai- 
fins, de petits poillbns.On trou- 
vera une infinité d'exemples 
iemblables. Il cftoit ordinaire 
de ne faire par jour qu'un grand 
repas le foir , apres que toutes 
les affaires étoient expédiées , 
& que chacun étoit retiré chez 
foy : c'étuit le fouper ou cene. 
Pour ce qu'ils appelloient pran- 
dium ,c'ttoit plûroft un déjeû- 
ner qu'1111 dîner à nôtre manière: 
puifque ce n'eftoit qu'un repas 
leg" r pour fe foûrenir le long de 
la journée ? & plufieurs n'en fai- 
foient point. On compte entre 
les exetz de Vitellius , qu'il fai- 
foic fouvent quatre repas , & 
toujours trois. 

Les Chrétiens vivoient au 
moins comme les Payens les 
plus fages j & par conlequcnt 
n'ufoicnt que de viandes fore 
fimplcs , plûroft de ce qui fe 
mange fans feu & fans aprefts , 

C 
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que ce qu'il faut cuire 5 & ns 
faifoient au plus que deux re- 
pas , condamnant abfolument 
fuivant la doctrine dés Apô- 
tres , ces collations apre's fon- 
per j appelées cortiellations a qui 
faifoient pafler les nuits en dé- 
bauches. Plufieurs ne beuvoient 
point de vin , principalement 
les femmes & les jeunes gens $ 
& ils en beuvoient toûjours 
tres-peu & meflé d'eau. Le re- 
pas quelque fimple & quelque 
léger qu'il fuft , eftoit précédé 
& fliivi de grandes prières dont 
nous avons encore une formu- 
le entre les prières Ecclehafti- 
ques ; & Prudence à fait deux 
hymnes fur cefujet , où l’efprit 
de ces premiers hecles eft bien 
marqué. 

Il efloit ordinaire en ces 
tems-là de faire lire pendant 
le repas. Pline n'y manquoit 
jamais 3 & Juvenal Invitant un 
de fes amis à fouper avec luy , 
promet de faire lire Homere 
8c Virgile. Les Chrétiens fai- 
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foient lire l'Ecriture fainte a & clem. 2 
•chantoient des cantiques fpiri- ’P&fag, 
tucls & des airs graves , au lietT^ 

H d« chanfons profanes & des 
i- boufonneries , dont les Payens 
; i accompagnoient leurs feftins. 

r- Car ils ne condamnoient ny la 

il mufique 5 ny la joye : pourveu 
ît qu elle fuft fainte , & qtfelle 

i Dieu pour objet. Us ne '- Cor f. 

rs roangeoient point avec les lie- %f Cm 

* *etiques & les antres excom- l7 .' IO ‘ 

îc muniez , ny mefme avec les 

Iî Cathecumenes j mais ils man- 

it geoient quelquefois avec les 

i* ïnfidelles, pour ne pas rompre 
i* avec eux toute focietef . X 

J Tout le refte de la vie des Mode- 

ii Chrétiens eftoic du mefme air ftie . & 
t de modeftie. Ils ne faifoient j?'**. 

cas que de la grandeur & de la t Ls.' ' 
:s nobiefle intérieure ; ils n'efti- 
i(% inoient que les richcfles fpiri- 
j[ ruelles. Ils condamnoient tout 
n ce que le luxe avoir introduit 
, dans cette richeflé prodigieufe v 
î "de l'Empire Romain. La dé- 
pehfe en grands bâtimens ou 
• C ij 
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en meubles précieux ; les ta2 
blesd’yvoire , les lits d'argent , 
Chm. garnis d'éroifes de pourpre ÔC 
Alex,!. çpQ,. ^ l a vaiHellc d’or & d'ar- 
gent , cizelée ôi ornée de pier- 
reries. Voicy les meubles que 
les perfecuteurs trouvèrent 
dans la chambre ou fainte 
itnrtyr Domrie vierge fort riche de 
Nicom. Nicomedie vivoit enfermée 
apr Ba, avec l’Eunuque faint Inde. Une 
3* croix, les A êtes des Apôtres» 
deux nattes fur le plancher , un 
encenfoir de terre , une lampe , 
un petit cofre de bois où ils 
gardoient le faint Sacrement 
pour fe communier. Les Chré- 
tiens rejettoient aufli les ha- 
. bits de couleur rrop éclatante 
Alex.x ou d'étoffes trop fines fur tout 
TUig. la foye, lors encore fi rare qu’el- 
S. i ,11. le fe vendoit au poids, de l'or $ 
lesbag ues , les loyaux , la fri- 
feure * des cheveux i les par- 
Apojt ,. fums, l utage trop frequent des 
*.).& î bains, la trop grande propreté i 
en un mot tout ce qui peut ex- 
citer l'amour fcnfuU & la vq- 
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lupté. Prudence compte pour P erifltpi 
la première marque de la con- ^*#.13 
verfion de faint Cyprien , le 
changement de la figure exté- 
rieure , & le mépris de te pa- 
rure. Un martyr pour Con vain- S, 

etc d’impofture un fa. x Chre- >*’£• 
tien reprefentoit aux luges ^ ron 
que ce trompeur étoitfriié,& an.\ 8*. 
qu’il aymoit les barbiers , qu’il n > <r. 
regard oit ^es femmes avec trop 
xl’application , qu’il mangeoic 
beaucoup , & fentoit le»vin. 
Tourl’exterieur-des Chrétiens 
était fevere de négligé > au 
moins fimple & ferieux. 

Il y avoir peu de divertiflTe- ’ 
mens qui fulTcnt à leur ufiige. 

On fçait qu’ils fuyoient tous 
les fpc&acles publics , foit du 
theatre , foit de l'amphiteatre , 
foit du cirque. Au theatre fe 
joüohnt les tragédies & les 
comédies ; à l’amphiteatre fe 
faifoient les combats des gla- Confi. 
diateurs ou de beftes ; le cirque 
croit pour lescourfes des cha- 
riots. Tous ces fpc&acles fai- 

C iij 
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Tertull. i' 0 i en t partie dû culte des Fan» 
^ c dieux , Ôc c’eftoit allez pour er* 
bannir les Chrétiens: mais ils : 
les regardoient encore cona- 
J ' me une grande fource de cor- 
ruption pour les mœurs. Le 
theatre eftoit une école d'im- 
^ pudicité > l'amphiteatrc de 
ifcjLt, cruauté* tous ces jeuxfommen- 
toient toutes Fortes de pallions y 
ceux méfme du cirque qui pa- 
roilFoient les plus innocens , 
font dételiez par les Peres h 
caufe des faélions qui y re— 
gnoient , & qui produifoient. 
tous les jours des querelles Sc 
des animofitez furieufes 3 fou- 
. vent mefrne des combats fai\-, 

p&dàg.' gh^nts. Enfin ils biâmoient la 
11. grande dépenfe de fcs fpeéla- 
cles , l’oilîvcté qu’ils fomen- 
Qip. de tcnt , la rencontre des hommes 
o. er.£ & des Femmes qui s'y trouvent 
dem. mêlez j difpofez à fe regarder 
. avec trop de liberté & de eu- 

C?* 6177 % / 

Tàd+c. r»oiue. 

xi. .v Les Chrétiens condannoicnt 

aulfiles dez_& les autres jeux 
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Sédentaires ; donc le moindr tjiçollon. 
mal eft d'entretenir la fainean-*/>.E*yê£ 
tife. Ils blâmoient Tes grands^- ?•/. 
éclats de rire , & tout ce qui les *? 
excite : les avions &^les dif-pj^ 1 * 
cours ridicules , les cornes plai- <f >7 . 
fans 5 les boufonnerics , les ba- Atr.brof. 
dineries : & a plus force rai fon ':°if x ‘ 
ils rejettoient tonres fortes 
.geftes & do difeours des-hqiw. °J! 
nettes. Ils ne vouloient pas me- uphef. y. 
me qu’il y eu ft rien dans la vie4 -f ctirri - 
des Chrétiens, d’indecent , de^‘ 
bas a & d’indigne d'honn elles 
gens j point de difeours fades 3 
& de ce babil inutile fi ordi- 
naire au petit peuple a & f u r 
tout, ^ux femmes , mais con- c& -°Jf-'4 
damné par faint Paul , lors qu'il 6 ‘ _ 
dit que . nos difeours doivent 
toujours eftre alfaifonnez du 
lel de la grâce. C'eftoir pour 
retrancher tous ces maux que 
l'on recommandoit fi fort le # 
filence. 

Cette difeipline parcîrra fans 
doute aujourd’huy bien fevere 
mais on s’en étonnera moins 

C iy 
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fi Ton confiât re combien les 
Prcv. i. railleurs font blâmez & inau- 
3 4 y. 7 . dits dans les faintes Ecritures , 
h. i9- 8c combien a efté ferieufe la 
*9-0 ,r * v j e cJ e lefiis- Chrift & d« fes 
Difciples. De plus les plaifirs 
que j’ay marquez font cri mi* 
nels dangereux , & le Chréci- n 
doit nfer fort fobreimnt mê- 
me des plus innocens. En cff. c , 
toute la vie Chrétienne confi- 
fie à expier les péchez pallcz 
y : par la penitence , & le prému- 

nir contre les pechez futurs 
par la Mortification? des pafi. 
fions. Le penitent pour le pu- 
nir d’avoir abufé des plailirs., 
doit commencer par le priver 
de ceux mefme qui fout per- 
mis ; & pour éteindre la con.- 
cupifcence, ou du moins l’af- 
fuiblir , il ne faut que luy ac* 
corder que le moins qu’il eft 
% r pofiible. Ainfi un véritable 
Chrétien ne doit jamais cher- 
cher le plaifir fenfible , mais 
feulement prendre en palfanc 
celuy qui fe trouve attaché au* 



% ' 



DES ChRESTIENS. fj 
fondions necelfaires de la vie ,, 
comme de manger & de dor- 
mir. S'il prend quelque diver- 
tiffement , ce doit eftre un di- 
vertiflemenr véritable ; c’eft à 
dire, un relâchement 3 un re- 
pos : pour fatisfaire à la foi- 
blcfie de la nature , qui fuccora- 
beroic fi le corps travailloic 
toujours , & fi l’efprit étoit 
continuellement appliqué. Mais- 
de chercher le plaifir fenfible 
pour le plaifir , d’en faire fa fin ;; 
rien n’eft plus contraire à l’o- 
bligation de renoncer à nous- 
rnefmes ,qui eft l’ame des ver- 
tus Chrétiennes. 

Cette difpofition ferieufe 
mortifiée des vrais Chrétiens, 
fe voit par legeniedes herefies 
de ces premiers teins,* qui ne 
venoient la plufpart,que d’ùtv 
excezde feverité , & de haine 
du corps. Les Marcionites-, 6C 
enfuit e les Manichéens , foute- 
noient que la chair eftoit mati-*- 
vaife ,& l’ouvrage du mauvais; 
principe $ d’où ils concluoiei)t:> a 

G. y, 
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qu’il n’eftoit pas permis d*eft 
manger , ny de la multiplier 
par la génération , ny d’efperer 
qu’elle reflirfcitaft. Ce mépris 
du corps j cette abftinence,& 
cette continence a avoient quel- 
que chofe de fort fpecieux. Les. 
Montaniftes ajoûtoicnt plu- 
sieurs jeûnes d’obligation à- 
ceux de l’Eglife 3 condamnoient 
les fécondes noces , & ne vou- 
loient point de penitence -, ne. 
croyant pas que l’Eglife euft le 
pouvoir de relever ceux qui 
tomboient dans de grands cri- 
mes après leur baptême. Qui 
youdioit aujourd’huy foutenir 
des erreurs femblab.les , ne 
trouverpit gueres de fedta^ 
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teurs. 

Mais quelque fevere que 
nous paroiffe la vie des pre-- 
rniers Chrétiens , il ne faut pas 
nous imaginer qu’elle £uft. tri- 
.fte. Saint Paul ne leur deman-. 
doit pas l’impoffible , quand' iL 
les exhoj-toit à.fe rejouyr. S’ils 
fe. privoiept. des plaifirs vio-r. 
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lèns que cherchent la plupart 
des hommes :au{Ii choient - ils 
exempts de chagrins & des au- 
tres paffions qui les tourmen- 
tent i puifqu’ils vivoient fans • 
ambition > fans avarice, 6c Tans 
attachement aux biens de la 
vie prefènte. Ils avoiem la paix 
de la bonne confcience , la 
jpy e des a&ions vertu en Tes , par 
lefquelles ils s’efForçoient de 
plaire à Dieu j 6c fur tout l’ef- 
perance de l’autre v?ie , qu’ils 
regard oient comme fort pro- 
che. Car ils fçavoient que tout 
ce monde vifible palTe promp- 
tement , 6c les perfeen rions 
Leur paroilFoient n’eftre que. 
les préliminaires du jugement: 
univerfel. 

Ainfi le foin de la pofterite 
ne les inquietoit pas : & s’ils 
lailloient dés enfans orfelins a 
comme il arrivoit fouvent. aufc. 
martyr j ils fçavoient que 1 J £- 
glife feroitieur. mere 9 & qu’ils 
ne manqueroient- de rien. Ils* 
vivoienu donc la plupart at*> 

G Yj, 
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jours la journée j du travail do- 
leurs mains, ou de leur revenu 
qu’ils partageoient avec les 
pauvres : fans inquiétude , fans 
affaires j éloignez , non feule-- 
ment de tout gain fordide,ou 
tant foit peu fufpeft d’injufti- 
ce j mais encore de tout défie 
d'amafter & de s'enrichir. Audi? 
le defordre dont on fe plaignoit. 
le plus dans l'intervalle des per- 
fecutions , eftoit que les Chrê-. 
çypr.de tiens acqueroient des immeu-. 
h *%[• blés & cherchoiéc des établiffe- 

mens fur la terre. Des hommes fi 
détachez de toutes les chofes 
temporelles, n’a voient pas grand 
les plaifirs des lens 
e fommes pas bien» 
Chrétiens, fi nous n’avons au 
moins un defir fincere de lait 
t-eirembler. 

Avec tout ce détachement 
tymigt des chofes temporelles la plu-, 
part des Chrétiens ne laitfoieno 
pas d’eftrç mariez. Le célibat 
des Payens eftoit odieux. ; parce 
qu’il, n’eftoit fondé que lut Iq. 

i * 4 
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Ëbettinage & la débauché. 

Audi les loix civiles avoienr Tac. an * 

voulu le reprimer par diverfes yv. tit . 

peines & par des recompcn- 
T r 1 infirm. 

fes pour ceux qui augmente- ^ n ca ._ 
roienc le nombre des citoyens i t y t 
par des mariages légitimés. Les Baron. 
Chrétiens ne connoilïbient **M7* 
que deux états le mariage ou 4 4> & c ’ 
la continence. Ils preferoient 
le dernier en connoiflant itex- 
cellence , & fouvent ils trou- 
voientmoyen de les accorder:- 
car il y avoir plufieurs perfon- Tert t 
nés mariées qui vivoient en adux.c-. 
continence.Mais tous les Ghré- 
tiens s'abftenoient de 1-ufage dere f“r- 
du mariage aux jours lolcm- r ^ 
nels de fefte ou de jeûne , & 
tputesles fois qu’ils vouloient çler. 
vaquer plus librement à l’o- 
raifon , fuivant le precepte de. 
IfApôtre. ' ' 

Les fécondés noces étaient: i cor.y.. 
cegardées comme une foihlef-. 5* . 
fe , jufques-là qu'en certaines 
Eglifes onmettoit. en péniten- 
ce ceux iqui le. remariaient*. ■ 
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Mais quelque amour que lès*. 
Chrétiens enflent pour la con- 
tinence > ils honoroient fort le. 
mariage, comme étant un grand 
facrement. Ils le regardoient- 
noblement, y confiderant l'i* 

, mage de l'ûnion de Jefus- 
Chrift avec fon Eglife j 6c cette 
r :0û r benedi&ion du Créateur, qui 
n J a cftc oftée ny par le péché 
originel , ny par le dcluge; c*eft^ 
à dire , la fécondité, lis fça- 
voient eftimer la dignité des* 
peres & des meres , qui font 
les images de Dieu d’une fa- 
çon particulière , puifqifils ont; 
l'honneur de coopérer avec 
lu y en la production des hom- 
mes. 

Entre les préceptes pout-l'é— 

■ dücation des enfans . on re- 

io* . j • i | • • • 

commandent de les marier de 
bonne heure , pour prévenir 
la débauche. Et on exhortoit: 
cemçqui avoient la charité de 
nourrir des orphelins > à les* 
marier quand ils feroient en 
âge 5 v ôc avec leurs enfans plû# 



Clem. 
jhex.t 
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toft qu'avec d'autres.. Ce qui lbid t e, r> 
montre combien l'intereft avoit. v 
peu de part aux mariages des- 1(rn at, 
Chrétiens. On confultoit 1 E* Epijl.ad 
vefque fur les mariages , corn- ’Pclyc. 
me fut les autres affaires im- 
portantes ; afin dit S. Ignace», 
qu'ils fe filfent félon Dieu ÔC 
non félon la concupifcence., 

Eftant accordez on les cele- l 

broit publiquement & folem- , 
tellement dans- l'Eglife où ils 
eftoient confacrez par la be- 7>r/.a. . 
neditftion du Pafteur a & confir- *id'uxjà* 
niez par l'oblation dn. faint Sa- fi 4 
orifice. Les époux fe donnoient 
là main i &. la femme recevoit 
du mari un anneau a où devoir 
eftre gravée la croix , ou une 
figure fymbolique de. quelque 
vertu , une colombe , ,un ancre», . 
un poiffon : cartels eftoient les 
cachets des Chrétiens : or chez, 
les anciens les anneaux- fer- 
aient de cachets* * 1 

Telle eftoit à peu prés la vie V ^ n 
de chaque Chrétien en parti- ch ê; 
culieiv. Voyons., maintenant tiem . 
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qu'elles eftoient leurs afTem— 
blées. Le nom d'Eglife qui ne 
fignific qu’afTemblce , fe pre— 
noir dans les villes Grecques 
pour l'allcmbiée du peuple , qui 
fe fai foi t d'ordinaire dans le 

AB. i$. théâtre , pour 'traiter des affai- 
ra,. res publiques. Nous avons dans 
les A&es des Apôtres un exem— 
pie de cette Eglife profane d'E— 
phefe : & pour en diftingner 
1 aflemblée des fidelles , on l'ap— 
pelloit l’Eglife de Dieu. Oriee- 

Cont. * ,. r & . r p . 

Celflib. ne dilputant contre Celle , fair 
la comparaifon de ces deux 
fortes d’Eglifes : & foûtienc 
comme un fait confiant , que. 
les moins zclez des Chrétiens > 
qui étoient fort peu en com- 
paraifon des autres , ctoient fi: 
fort au ddTus des autres hom- 
mes , que les Eglifes Chrétien- 
nes étoient comme des aftres- 
dans le monde. Les Chrétiens, 
de chaque ville faifoient donc 
uncorps: & c'étoitun despvin^ 
eipaux prétexte de perfecu- 
tion car. omraitoit* leurs, af-v 
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femblees d'illicites, parce qu'el- 
les n'écoient point autorifees 
par les }oix de l’Etat. On leur Tertulî . 
faUbicauflS tin crime de l’union A P ol -9* 
que la charité forhioit entre 39 ‘ 
eux , & on la faifoit paffer pour 
une conjuration. 

En effet les Chrétiens d'un / 
tnefme lieu fe connoilfoient 
tous j quand^c n'euft elle que 
par les afTemblées qu'ils te» 
noient pour les prières & les 



autres exercices de religion , & 
/ . ° 
rencontroient 



ou ils fe rencontroient pres- 
que tous les jours, ils eftoient 
fouvent cufemble 5 & fe con- 
formoient les uns aux -antres , 
mefines pour les chofes indif- 
férentes. Luns joyes ôc leurs 
affligions étoient communes.. 
Si quelqu'un avoit receu de 
Dieu quelque grâce particu- 
lière , tous y prenoient part : fi 
quelqu'un étoit en penitence > 
-tous demandoient mifcricor- 
de. Ils vivoient enfemble com- 
me parens : s'appcllant peres » 
enfaos > freres & fœurs félon 
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l'age Sc le fexe. 

Cette union fe maintenons 
par Tauthorité de chaque pere 
en la famille &c par la foùmifl 
fion aux Prt lires & à l'Evcf- 
que , tanc recommandée ejans 
les lettres du martyr S. Ignace, 
Les Evcfques fur tout croient 
fort unis entre eux. Ils fe con~ 
noilfoient 3 au îqpins de nom 
&c de réputation , ôc entrete- 
noient un grand commerce de 
lettres : ce qui étoit forr facile 
Barde par la grande étenètrë de REm* 
pire Romain : que Dieu fem- 
lufb t;. bloit avoir formé expiés pour 
la propagation de l'Evangile. 
Mais comme l'Eglife s'éten- 
doit bien au de- là de l'Empire y 
partout aux enviions : l'unifor- 
mité de créance de de mœurs > 
qui fe voyoit entre tous les 
Chrétiens , étoit encore plus 
admirable dans cette grande 
divcrlké de peuples : oà l'on 
voyoit que la vraye religion 
avoit corrigé en les fe&atcurs, 
toutes les coutumes barbares 
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& déraifonnables. Enfin l’Egli- 
fc univerfelle étoic véritable- 
ment un feul corps : dont les 
membres çtoient unis , non 
feulement par une mefmc foy , 
mais encore par une grande 
charité. 



Chaque Eglife particulière 
s'aifembloit le Dimanche y que 
les Payens. nommoient le jour cUfiafii;- 
du Soleil a & que les Chrétiens 
ont toujours honoré en me* Ltt/rr- 
moire de la création de la lu- Irhm 
niiere , & delà Refurrc&ion de ^poim 
Jefus-Chrift. Le lieu de Paf- fi . 
{emblée étoit une mai Ton par- 
ticulière , où Pon choififioic 
nnc de ces falles à manger j que 
les Latins nommoient céna- 
cles , & qui é coicnt.au haut des- 
ruai fous. Souvent la perfecu- 
tion obligeoic de fc cacher dans 
•des cryptes ou caves Souterrai- 
nes hors les villes, comme les 
Catacombes que Pon voit en* 
corc à Rome. Quand on avoit ron. an, 
plus de liberté , on s’alTembloit 
dans des lieux publics , connus. 
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idem an. de tout le monde pour eftre 
** 4 - n ' les Eglifes des Chrétiens. On 

245 an cn vo ^ r ^ es exem P^ cs fou.» l’Em- 
302.’ pereur Alexandre & fous Gor- 
dien ; & la perfection de Dio- 
tufelf .8. cletien commença par la rui- 
bijl c. j. 11C de ces bâtimens. 

Dansces afTemblées on fai- 
foi t les prières que j’ay mar- 
quées aux differentes heures 
du jour & de la nuit r mais de 
plus on y fai foit le facrifîce , 
que l’on ne pouvoit faire fans 
les Preftres. O11 le nommeit* 
ou par les noms de l'Ecriture x 
Domi Cene , ou fradtion du pain , ou 
mc im. oblation , on Synaxe j c’eft à di- 
CoUetta rc # a (Xcmb>lée , en latin Colle- 
ge , on Eu ch a ri fl i" r c’eft à di- 
re , adlion de grâces » ou Limi- 
er. g ,c >qui veut dire Service pu- 
tpîfi. 6 . blic. O11 le celebroit quelqne- 
adcâl. fois avant le jour dans les tems 
de perfection , afin de n’eftre 
point troublez par les infiuel- 
les. Il n’y avoir qu’un facrifîce 
dans chaque Eglifc 5 c’eft à di- 
re x dans chaque Diocefc : c’é- 
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t l'Eve fquc qui l'offroit , ÔC 
Prcftues ne le fdifoient qu’au 
faut de î’Evefque abfent ou 
ilade -, mais ils y afliftoicnt 
l’offroient tous avec luy. 
ordre de la Liturgie a chan- 
felon les teins & les lieux » 
i y a aioûtc quelques cere- 
onies indifférentes , on en a 
tranché quelques-unes ? mais 
dfentiei a toûjours tfté le 
ême. Voicy ce que nous en sjufi, 
ouvonséctit dans les premiers 

:ms. # -A* 

Après quelques prières on 
foit les fai nt es Ecritures , pre- 
mièrement de l’Ancien Tefta- 
lent , puis du Nouveau. On fi- 
illoit toûjours par la leélure 
e l’Evangile , que le Prilut ex- 
liquoit enfuite , y ajoutant 
uelque exhortation convena- 
»le au befoin de Ion troupeau* 
hiis ils fe levoient tous , & f® 
ournant vers l'Orient les mains 
•levées au Ciel, ils faifoient des 
>rierc$ po ir toutes fortes de 
>etlonnes , Chrétiens > Infidel- 
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4es, grands & petits, particulié-' 
rement pour Les affligez , les 
malades , & les autres qui fouf- 
froient. Un Diacre exhortoit 
à prier : le Preftre faifoit la 
priere, & le peuple y confen- 
Cypr. ep, répondant , Amen . En fuite 
* 3 . on ofFroit les dons^c’eft à di- 
re,le pain & le vin niellé d’eau , 
qui devoir eftre la matière dii 
facrifice. Le peuple fe donnoit 
le baifer de paix , les hommes 
aux hommes , les femmes aux 
femmes , en ligne de parfaite 
union : puis chacun offloit les 
dons au Preftre , qui les offroit 

’*• c . v P r • à Dieu au nom de tous. Il com- 
de Or ut- m e n çoit a J ors ]» a ^j on fa S a „ 



Ss 



■crifice , en averti (fant le peuplé 
d'élever leurs cœurs à Dieu , de 
luÿ rendre grâce , & de l'ado- 
ïer profondément avec les 
Anges & routes les vertîs ce» 
leftes •, puis il continuoit 
-ques à ce que racontant l’infti- 
tution de l’Euchariftie , & re» 
pétant les paroles de Iefus- 
s. infl. Chrift , il fift la confecration $ 
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apres laquelle il recitoic avec 
le peuple rOraifon Dominica- 
le j & après avoir pris la com- 
munion , il la diftribuoit à cous 
par les mains des Diacres > & 
l'envoyait par des Diacres ou 
des Acolytes , à ceux qui n'a- 
voient pu alîifter au Sacrifice, 

>On refervoit auffi >une partie t 
de l’Eucharifiie pour le viati- 
que des mourans , c'eft à dire , 
pour leur provifion dans le > 
grand voyage qu'ils alloienc ’ 
faire. On permettoit aux fidè- 
les de l'emporter chez ' eux , 
pour la prendre tous les ma- Tert. r- 
lins avant toute autre nourri-* ad ux, 
turc, ou dans les occafions de c * 5* 
péril , .comme lorsqu'il falloir 
aller au martyre ; parce que 
l'on n'avoit pas liberté de s’af- 
fembler tous les jours pour ce* 
lebrer les myfteres- Ce qui 
s'emportait ainû dehors , n*é- 
toic que la feule efpecc du 
pain : quoy que dans l'aiïcm- 
blée tous ordinairement com- 
munialTentfous les deux cfpe- 

• • ‘ H 
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ces j hors les petits enfuis , \ 
qui l*on ne donnoit que i’efpc- 
cc du vin. La communion ou 
participation de l’Euchariftie 3 
étoit luivie dans les premiers 
temsd’un repas de viandes or- 
dinaires qu'ils faifoient tous 
enfemble dans le mefme lieu. 
On le nommoit particulière- 
ment Agape j c’eft à dire , cha- 
rité. Depuis on le donna feule- 
ment aux veuves & aux pau« „ 
vres. 11 y avoit toûjours une 
portion pour le Pafteur quoy 
qu’abfent. Les Preftres & les 
Diacres y avoient double por- 
tion : on en donnoit une à cha* 
cun des Le&eurs 3 des Chantres 
& des Portiers. 

C’étoit dans ces mefmes af- 
femblées que l’on donnoit tous 
les autres facremens autant 
qu’il eftoit poflible : & c’eft 
pour cela que les infidelles en 
étoient exclus avec tant de 
foin. Car on obfervoit invio- 
lablement ce précepte du Sau- 
veur i de ne point donner aux 

chiens 
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en s les chofes Tain tes , r.e M*tth 

ne jetter les perles aux7*<?. 
irceaux. De- là vient que l'on 
mmoit les facrçmens my. 
es j c'eft-à • dire , chofes ca- 
cs , & que l’on y gardpit un 
:ec inviolable. On les c^- 
>it non feulement aux infi- 
les , mais aux Catechume*» 

. Non feulement on ne les 
ibroit pas devant eux, mais 
n'oioit même leur racon- 
ce qui s’y palfoit , ny pro- 
icer en leur prefence les 
)les folemnclles > ny même 
er de la nature du facre- 
it» Qn en écriyoit encore 
ns ; Sc li dans un difeours - 
lie , ou dans un écrit qui t . 
tomber en des mains pro* 
s j on écoit obligé de par- 
le l’Euchariftie , ou de que( r 
autre myftcrc , on le fai- 
en termes obfcurs & enig** 
iques. Ainfî dans le Nou- 
l Teftament rompre le pain^ Act. u 
!fie conlacrer & mftribuec 4 ^ 
:hariftie > ce que les in 6 - Idt 1CK 
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déliés ne pouvoient entendre. 
Cette difciplinc a duré plu- 
sieurs Siècles apres la liberté de 
i'Eglife. 

Il n'étoit pas étrange aux 
Payens de voir des fecrets dans 
la religion , ils en faifoient au- 
tant pour leurs ceremonies 
profanes. Ceux qui étoient ini- 
tiez aux myfteres d'ifis , d'Ofi- 
ris , de Ceres d'EleuSînè , ou de 
Cybele , ou des dieux de Sa- 
mothrace , ou d'autres fembla- 
bles , fe croyoient obligez à les 
cacher fous de grandes malé- 
dictions j & padoient pour im- 
pies 8c pour fcclerats s'ils ve- 
noient à les reveler. Apulée en 
fournit un exemple fort pré- 
cis , 8c c’eSt ce qui fait fouvent 
dire à Hérodote parlant de di- 
verfes ceremonies de la. reli- 
gion des Egyptiens ou des au- 
tres : J'en fçay bien la raifon, 
mais je n'ofe pas le dire. 

Ce fecrec des itiyfteres ne 
laifloit pas d’écre un grand (u- 
jet de calomnie contre les 
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retiens. Car on fe cache pius 
vent pour le mal que pour 
ien , & il n'étoit que trop 
oirc que dans les [autres rc- 
ons , la plûparrt des myfte- 
que l'on cachoit avec tant 
oin , n’étoient que des infa- 
s : comme dans les cere* v t ciem. 
nies de Ceres & de Cybe- Alex. 

& dans ces facrifices de P rotr€ b 
chus , qui furent défendus 
ordre du Sénat Tan de Ro- 
yé8. où de plus on commet*- 
des cruautés exécrables* 
prévention où l'on étoit ïtv.\ 9t 
cre les Chrétiens , faifoit ca - 9 ' 
nent préfumer que ce qu’ils 
lient fi fecret , étoït qucl- 
chofe ‘de femhlable. Ces 
►çons étoient appuyez par v - Bar ' 
crimes déteftables que les 
>ftiques > les Carpocratiens, 

'autres hereciques commet Epiph. 
nt dans leurs alTcmblées$ h&ref. 
ue Ton a peine à croire fur ^ 
ecit qu’en font les Perest ) 7 ' 
ces herctiques portoient ub m ^ 
le nom de Chrétiens. Dans ?. 14. 

D ij 
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is commun, où ils mangeoient 
beuvoient avec excez > on 
ttoit un morceau à un chien 
taché au chandelier , que ce 
tien en fautant renverfoit la . 

□le lampe qui les éclairoit, ôc ^j 7 ' 
l'enfui te a la faveur des tene- 
es , tout ce qu'ils étoient 
hommes & de femmes fe 
éloicnt indifféremment com* 
e des bêtes , félon que le ha- 
ird les alfembloit. Quelque 
ifurdes que fufient ces fables o Q 
peuple les croyoït , & on o rig m 
oit réduit à s'enjuftifier (c+cont. 
lufement. L'exemple des Bac- Ce lf6* 
Lanales , où deux cens ans au*^' 1 ^' 
tavant on avoir déçouvèrt 
s crimes fi horribles > qui 
rfuadoit en general , qu’il n'y 
oit point d’abomination qui 
: pût s’introduire fous pre- 7 
:te de religion. 

On accufoit encore les Chrê- 
:ns d’étre ennemis de tout 
genre humain , 8c de la puif- 
ice Romaine en particulier y 
fe réjoüyr des calamité* pu- 
D iij 
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lue, bliques > de s'affliger du bon 
Thilo- f ucc ez des affaires , & de fou- 
haiter la ruine de l'Empire. 
Tout cela fur le fondement de 
ce qu'ils difoient de la vanité 
de toute la grandeur tempo- 
relle » & la fin du monde a & du 
jugement : & peut - être fur 
quelque raport indiferet ou 
malicieux de ce qui eft prédit 
- dans l’Apocalypfe , touchant 
la punition de Rome idolâtre^ 
& la vangeance que Dieu fe~ 
roit un jour du fang des mar- 
tyrs. Ce qui confirmoit cette 
yertull. calomnie > efl: qu’ils ne pre- 
noient point de part aux ré- 
*' * ** jonyfTances publiques : qui con- 
fiftoient en des facrifices , des 
feftins , & des fpeéUcles, pleins 
d’idolâtrie & de dilTolution. 
conft. Au contraire , ils afFr&uoient 
de patfer ces jours-là dans l’af- 
\ e * fli&ion , & dans la penitence 5 
rlZjr" enveue des pechez innombra- 
blés qui s’y commetcoient : & 
ils fe réjouylfoient plûtofl aux 
jours que La fuperftition. des 



1 
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P-ayens leur faifoit compter 
pour lugubres & malheureux. * 
Ils fuy oient même les foires , à 
caitfe des jeux qui s'y fai foi eut. 

S'ils y alloicnt , c’étoit pour C<y?y?. 
acheter en paflant quelque 
chofe neceffaire ï la vie , ou 
quelque efclave , afin de le con- 
vertir. 

Enfin, c’étoit allez pour les 
rendre odieux au peuple , que 
la profeffion qu'ils faifoient de 
détefter tontes les religions 
établies. Ils avoient beau dire 
qu'ils adoroient en efpric le 
Dieu créateur du Ciel & de la 
Terre , à qui ils offroicnr con- 
tinuellement le facrifice de \ \! 
leurs prières. Le peuple idolâ- 
tre n'entendoit point ce lan- 
gage: il leur demandoit le nom 
de leur Dieu , & les appellent 
athées , parce qu'ils n'adoroient 
aucun des dieux que l’on vovoit 
dans les temples , qu'ils n'a- 
v oient point d'autels allumez , 
ny de facrifices fang^lants. Les 
facrificateurs des idoles , les. 

1ÜJ 
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augures a les arufpicés , & tous 
les autres devins ; en un môt 
tous ceux dont les profeffions 
étoiènt fondées fut le Paganif- 
me ; ne manquoient pas de fo- 
menter & d'exciter cette hai- 
ne du peuple j & d'employer à 
cet effet les pretéfcdus prodi- 
ges , & les malheurs qui arrfc 
voient > comme lés fterilitez , 
Tertull. l es mortalitez, lés guerres. C'é- 
‘ toit les Chrétiens, à ce qu'ils 
Arnob. clifoient, qui attiroient la co- 
wit. lere dés dièux , fur tout ceux 
qui les lailfoiént vivre. 

Ces préventions faifoient 
que l'on empoifonnôit jufques 
à leurs vertus , pour en faire 
des fujets de calomnies. La 
charité qu'ils aVoient les uns 
pour les autres ctôit odieufe. 
Tertull, Les noms de freres & de fœurs 
*4polog. qu'ils fc donnoient > étoient 
c -l9- interprétez en mauvâife part; 
parce qu’en effet les PayenS en 
abufoient pour la débauche.. 
mtron, Leurs grandes aumônes paf- 
foient pour des moyens de fc- 
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duire les pauvres & de les atti- -diï*ss: 
rer à leur cabale ; ou pour un 
effet de l'avarice dés Prélat s 9 ap,U 
afin d'amalfer dans les Eglifes Baron, 
de grands trefors , dont ils puf- an ^S 9 * 
fent difpofer. Leurs miracles n ‘ Vf* 
ctoient , difoit - on ' 3 des malefi- 
ces & des impoftures de ma- i n s. ’ 
gie. En effet tout e'toit plein Laur. 
de charlatans 3 qui fe vantoient 
de prédire l'avenir , par diver- 
fes fortes de divinations 5 &: de . * . ' 
guérir des maladies par des ca- 
ractères x & des enchantemens, 
par des mots barbares ou des 
figures extravagantes. Ils fai- 
foi en t même des choies fiir- 
prenantes pour tromper les 
yeux 3 foit par art 3 foie par ope- 
ration du démon. Ainiî on ne 
s'étonnoit pas trop d'entendre 
raconter des miracles , ny mê- 
me d'èn voir 3 on confondoic 
les yrais avec les faux 3 & l’on- 
méprifoit egalement tons ceux: * r ' > 4 . - 
qui paffoient pour en faire. Le 
païs aidoit encore à cette er- 
fient ^car la plupart de èes : ira- 

H v 
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pofteurs venoicnt d'Egypte de 
d* Orient. 

Les perfécutions même 
étoient un fujet de haine con- 
tre les Chrétiens. On fuppofoit 
qu’ils étoient criminels» puif-, 
qu'ils étoient par tout traiter 
e.n criminels y & on jugeoit de 
la grandeur de leurs crimes * 
par la rigueur des fupplices., On 
les regard oit comme des gens 
dévoué^ à la mort , deftinez ait 
feu & au gibets ; on Leur en : 
faifoit des noms, injurieux. 
Yoilàçc qui rendoit les Chré- 
tiens fi odieux.au peuple & aux 
ignoians., Voilà, le fondement 
de ce qu'en difent Sueione 6e 
Tacite, fuivant. l'opinion com- 
mune.. Su etone. dit que l’E,mp c *‘ 
r,eur Claude chajfa de Rome les , 
lui fs qui broüîlloient fans cejfe a.- 
la fi f irai ion de Cbrift.ÇovnxYie fi* 
Jefus* CJirift, eût été encore, 
fur terre , & qu'il eût été un. 
chef de parti entre les Juifs* 
content entre les bonnes aûionst: 
de Néron ». d’avpir faiyffiuiSUv 
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tes fupplices aux Chrétiens : Z tnut - 

Cens y ajoute- t’il, d'une JuperJli - 

Uon nouvelle & mal jai/ante,. ttoms 

Tacite parlant du few que \rty&. m 

Néron fit mettre à Rome pour 

fe divertir dit , qu’il en accufa ^ 

des gens odieux par leurs crimes . ann ^ 9 ' 

que le peuple appellott Chrétiens : e^ i0s per 

Puis il ajoute Ce nom venoit de fiagitia 

ChriftyCjue Ponce Pilate avait fait lt * vt f os 

fupplicier fous l'Empire de Tibère vU M U n\ 

Et cette permcieuj'e fuperjlition * 

arrefée pour lors,s'éJevoit de non - pellabàt,. 

veau ‘y non feulement par U fudec Re 

fource de ce. mal - y mais a Rome rné- P re fî*~ 

> me y ou tout ce qu il y a de noir * . 

ei' Infâme dans le monde fe r.ijfem- exuiabb 

bit & fe pratique. On prit d'abord llsfujer - 

» ceux qui avouent y puis fur leur Jlitio , 

raport une orande multitude fut- 

• •• » u Qho om» 

convaincue > non pas tout de l tv- 
cet die que de la haine duA genre* Hnt ÿ, 
humain . II. les traire encore en- que at - 
fiiitede coupables , & wwir trecia& 
tpient les derniers exemples,. \ ; , À pudenda-- 
i Lcs/ gens, d’efprie , & ceux 
Btefmc. qui, entroient en qnd^ 

. qpe examen. ,.avoient au(fi letus turque*. 

w 
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fwjets d’averfion courre lés> 
Chrétiens. Car ces gensd’ef- 
prit étoient des Grecs ou desft 
Romains » accoutumez à tné- 
prifer les autres peuples >r qu’il» 
nommoient barbares j & fur 
tout les Juifs } décriez depuis 
long - teins » & tenus pour des; 
gens d’une fuperftition ridicu- 
le & d'un j forte crédulité. Fn 
Juif le pourvoit croire , dit Hora- 
ce parlant d'un certain prodi- 
fadat %z* m * tsnon P M w^.Ainli quand': 
iudtks on leur difoit , qu'il y avoir des. 
appelle, Juifs qui adoroient- comme 
non ego. pds de Dieu, un homme qui 
Hor.fa. avü j t été pendu ; & queleut 
principale difpute contre leà. 

< ■ autres Juifs^étoit de fçavoir ft, 
cét homme éroit encore vi- 
vant après fa mort, 8c fi c’é«* 
\ toit •? leur véritable Roy 5 où 
*:'■ peut; juger de quelle abfurdi té- 
leurs paroilïoient tous ces dif- 
cours.- Ils voy oient quô ceùîl 
de cette nouvelle fe&e étoient 
haïs & perfecarez' par tons lés. 
autres Juifs y jufques à excite* . 
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, v - fouvent de grandes (éditions: 

• ' & de - ils concluoient que 

c'étoit les pires de tous. 

On leur difoit de plus qitè 
ces gens n’employoient pour 
periuader ny raifonnement , ny 
éloquence : qu'ils exhortoienc. 
fèuleniènt à croire les faits 
qu’ils avançoient , & qu'ils pre- 
rendoiênt confirmer par leurs 
miracles : que la plupart étoient 
ignorans , & n’écudiôiént que 
les livres des juifs : qu'ils fai- 
F fbient profeflion d'inftrüite les ^ ■ 
ignorans ,ies femmes , le petit 
peuple les trouvant bien mien* 
dilpofez à recevoir leur doctri- 
ne , que les gens plus éclairez. 

Ce procédé étoit fort nou- 
veau : car il n*y avoir chez les *Aug.d à 
Payens aucune forte d’inftru- wi ' 



raie , & leurs difputes n^avoient 
rieivde commun av.c l’exerci- 




ce de la religion. Enfin , corn- cont: 
toc tons les heretiques ga£ ctlfc A 
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foicnt fous le nom de Chré- 
tiens y on attribuoit à toute 
l’Eglife les rêveries des VaLcn~ 
tiniens , & de tous ces vidonai- 
res que S. Irenée a courbatus^, 
les Payens confondoient tou- 
tes ces extravagances avec la. 
v. Bar. dourine Catholique. LeChri- 
an. 179. fHanilmeparoilïoit donc un en^> 
”/ 17 - tellement des gens ignorans & 

Or i«8, • a 

opiniâtres^ 

Il eft vray que la moraledes 
Chrétiens étoit très - pure , &c 
que leur vie. répondoit à. leur 
doârine. Mais tout étoit plein 
de Philosophes , qui faifoienr: 
auffi profeffion de pratiquer la 
vertu de i’enfèigner-. Il y em 
eût même plufieurs , dans ce* 
premiers ficelés de l'Eglife 3 . qui,., 
peut-être à l'imitation des- 
Chrétiens , coururent le mon- 
de 3 prétendant, reformer le 
genre - humain ; ik fouffrirenc 
quelque mauvais traitemens-:: 
tr iBstro' comme Apollonius- de Tjyaqç^ 
75. Mufonius , Damia , Epiteûe Sc 
quelques., autres,. Les, Philofor- 
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phe s étoient en grand, crédit 
depuis pludeurs liecle^ e on. orig. im 
ctoy.oit qu'ils avoient tout die : Cel J- 
& on ne pouvoit s'imaginer 
que les barbares prllcnt en 
fçavoir plus que Pyrhagore» 
Socrate ,, Platon, ou Zenon. On, 
croyoit bien plûtoû que s’ils, 
avoient quelque chofe de bon», 
ils l’avoient emprunté de ces 
Cages (1 Fameux. 

D'aiileuts les Philofoplres, 
croient bien plus commodes, 
que les Chrétiens. La plupart- 
né rejettoif nt point leplaifîrj; 

& quelques * uns en fâifoicrit le- 
Couveraiu bien, Ils lai (loi en t 
chacun fuivre Ton opinion , & 
vivre à. famode ; T fè. contentant- 
de méprifer ceux qui n'ét oient, 
pas Philofopbes , & de s'ei*. 
moquer. Sur tout , ils ne cho- 
quoient point les religions éta- 
blies. Quelques-uns y croyoient: 
de donnaient, des explications- 
ipyft.erieufes aux fables les plus-, 
ridicules , d'autres gardant pour/ 
eux-, la, cpnnoill'ance du. pte?- 
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mier Eftre auteur de' la natu- 
re j laifloient les fu perditions k 
ceux qu*ils eftimoient incapa^- 
bles de la fagclTe. Les Epicu- 
riens meme , qui fe declaroienc 
le plus ouvertement contre 
les opinions populaires tou- 
chant les dieux ne laiftbient 

Horat' P as d’aflïfter aux Sacrifices , Sc 
prendre part aux ceremonies 
de la religion des lieux où ils 
fe trouvoient. Ils convenoient 
tous de ne point combatre les 
coutumes autorifées par les loix 
& par le tems. 

La créance de la pluralité 
des dieux s’étendoit jufqu'à- 
croire que chaque nation , cha- 
que ville , chaque Famille avoi^.l 
• les fiens, qui en prenoientfoin, 

& vouloient y être honorez 
d'un culte particulier. Ain fi ils 
eftimoient bonnes toutes les , 
' religions , pour ceux chez qui 
elles étoient receucs depuis 
long - tems. Les femmes & le 
peuple léger & ignorant avoienc. 
toujours grande inclination à.' 
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tfn émbralTer de nouvelles ; 
croyant que plus ils ferviroienc 
de dieux & de déclTes , plus ils 
obferverôiem de diverfès ce- 
remonies , plus ils auroient de 
religion. Les hommes graves Lfa. 
Ôc les politiques , reprimoient 
cette inquiétude autant qu'il 
leur étoit poffible a & ne vou- 
voient aucun changement en 

O 

tette matière. Sur tout ils con- 
damnaient toutes les religions 
étrangères , & les Romains en 
faifoient un point capital de 
leur politique, lis perfuadoient 
au peuple que c'étoit 2 Tes 
dieux tutélaires a que Rome 
droit redevable de ce grand 
Empire ; & qu'il falloir bien 
que ces dieux Ment plus puif- 
fans que les autres , puifqu'ils 
leurs avoient fournis toutes les 
nations du monde. Audi quand 
le Chriftianifme fut entière- 
ment établi » les Paycns ne 
manquèrent pas d'attribuer à 
ce changement la' chute de 
l'Empire qui le fuivic d’alTcz 



il* 
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prés :& S. Auguftin fut obligé 
de compofer fon grand ouvra- 
ge de la Cité de Dieu , pour ré- 
pondre à leur,s calomnies. 

Le mépris que les Chrétiens 
faifoient de la mort n’étonnoit 
pas beaucoup les Payens. Ils 
étoient accoutumez à voir des 
gladiateurs volontaires s qui 
pour un petit interet , ou me- 
me pour rien , s’expofoient à fe 
faire égorger en plein amphi- 
théâtre. On voyoit tous les 
jours les plus honnêtes gens 
fe tuër eux - mêmes pour le 
moindre déplaifir : & il y avoit 
des Philofophes qui le faifoient 
par oftentation , comme les Ju- 
rifeonfuhes le témoignent : le 
Pcregtin de Lucien en eft une 
exemple bien mémorable. Ain- 
h voyant que les Chrétiens 
fuyoient les plaifirs de cette 
vie , & n’attendoient de bojv- 
heur que dans la vie future \ ils 
s’étonnoient qu’ils ne fe tuaffent 
point*. Ou. nous dira , dit S. Ju- 
ftin,. Tuez, vous donc tous>& vous 
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en allef tout a l'heure trouver 
Dieu , fins nous embarajftr da- 
vantage. Et Antonin Proconful 
d'Afie j voyant les Chrétiens 
accourir en foule autour de 
fon tribunal pour fe prefenter 
au 'martyre , s'écria : Ahmifcra - 
blés ! fe vous voulez, mourir , vous 
avez, des cordes ou des précipices . 

Tout le monde étoit donc 
contre les Chrétiens j le peu- 
ple , les Magiftrats , les igno- 
rans , les fçavans : Ils étoienc 
haïs des uns comme des im- 
pofteurs y des feelerats 5 des. im- 
pies ; 8c méprifez des autres 
comme des mifantropes , des 
vihonnaires & des foux mé- 
lancoliques » qu'une opiniâtre- 
té enrage'e faifoit couiiE à la 
mort. On les méprifoit juf- 
quesà ne pas daigner leur par- 
ler j 8c la prévention étoit tel- 
le , qu J on les condamnoit fur 
le feul nom de Chrétien , fans 
examiner davantage > ce nom 
fuffifoit pour’ détruire tout le 
bien que l'on en fçavoit d'aü.- 
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leurs : & l’on difoit commune» 
ment ? Ÿn tel efiun honnefte hom- 
me 3 cefl dommage qu'il efi Chré- 
tien. 

11 n'eft pas merveilleux qu.e 
cette haine publique attirât 
aux Chrétiens des perfecutions; 
mais peut - être quelqu'un s’é- 
tonnera que les Romains fi fa- 
ges & fi remplis d'humanité » 
exerçaient fur d'autres Ro- 
mains , & enfin fur des hom- 
mes 3 les cruatucz que nous li- 
ions dans les hiftoires des mar- 
tyrs. Que les Juges frient tour- 
menter les acculez en leur pre- 
fence , dans la place publique 
devant tout le peuple *, & qu'ils 
employaient , des fnpplices lî 
divers , qu'ils femblent avoir 
été arbitraires. Tout cela eft 
fort éloigné de nos moeurs. 

Il faut fçavoir que les Ro- 
mains faifoient publiquement 
& à l'audiance tous leurs aéfccs 
judiciaires j les procez crimi- 
nels auffi bien que les civils* 
l’inttru&ion auffi bien que le 
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jugement : & que les audiences 
fe tenoient dans |la place pu- 
blique , le magiftrat étant fous 
une galerie couverte , aflis fur 
un tribunal élevé , environné 
de Tes officiers avec des li- 
cteurs portant les haches & les 
faiffeaux de verges , & des fol* 
dats toûjours prêts à exécuter 
fes ordres : car les magiftrats 
Romains a voient Texercicc 
des armes auffi bien que de la 
juflice. Les peines de chaque 
crime étoient réglées par les •£* ** 
loix ; mais differentes félon les t \ 
perfonnes j toujours plus ri- / lo . /. 
goureufes contre les efclaves > 1&.&C. 
que contre les libres ; contre 
les étrangers , que contré le$ 
citoyens Romains. Dc-là vient 
que S. Paul fut décolé comme 
citoyen , & S. Pierre crucifié 
comme Juif. La croix étoit le 
plus infâme de tous les fuppli- 
ces ; ÔC ceux qui devoient y 
e'tre attachez , étoient d’ordi- 
naire battus de verges aupara- 
vant > brûlez auxi cotez avec 
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des fers rouges ou des flam- 
beaux. La queftion fe don noie 
aufli en public » & ctoic fort 
cruelle ; mais on ne Pemployoit 
guère que contre les efclaves 
Ôc les peiïonnes viles. Cepen- 
dant on y doit raporter la plu- 
part des tourmens des martyrs : 
car les loix Romaines comme 
les noftres ne permettoient de 
tourmenter les accufez qu'à la 
queftion ; & on employoit pour 
faire nier aux Chrétiens leur 
prétendu crime , les memes 
moyens dont on fe fervoit pour 
faire avouer aux autres leurs 
crimes eflfc&ifs. 

Il etoit ordinaire de con- 
damner les perfonnes viles à 
travailler aux mines , comme 
aujourd’huy aux galeres i ou de 
les deftiner à être expofez aux 
bêtes dans l’amphitheatre , pour 
divertir le peuple. Il pouvoir 
y avoir encor divers genres 
de fupplices ufitez en diver- 
fes Provinces j & on ne peut 
nter que les magiftrats n'eu 
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ayent quelquefois invente de 
nouveaux contre les Chré- 
tiens , principalement dans les 
dernières perfecutions. Je ne 
croy pas qu’il fe trouve d’exem- 
ple que l’on ait condamné d’au- 
tres que des vierges Chrétien- 
nes à être proftituées. L’a- 
mour de la chafteté qui écla- 
toit dans les Chrétiens, fit ima- 
giner cette efpece de fupplice : 
comme aufli celuy dont parle 
faint Jerome , de ce martyr qui 
fut attaché mollement fur un 
lit dans un lieu délicieux , pour 
être tenté par une femme im- 
pudique , à qui il cracha fa lan- 
gue au vifage. Enfin 3 il y a eu 
un très - grand nombre de Mar- 
tyrs tuez ou tourmentez fans 
aucune forme de juftice , foie 
parla popiilacc mutinée > : foie 
par lents ennemis particuliers-. 

La perfeciuion comtnençoic 
d'ordinaire par quelque Edit, 
qui défendait les afiêmblées 
des Chrêtiehsj& condamnoic 
certaines peines totis ceux 
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V'Çypr. q a j ne voudroient pas facrifier 

!?' Iy * aux deux. Les Evêques s’eu 
CTc. t . „ * , « 

donnoient avis , & sexhor- 

toient les uns les autres à re- 
doubler les prières & encou- 
rager le peuple. Plufieurs alors 
s’enfuyoient fuivant le confcil 
Matth. de Jefiis - Chrift. Les Pafteurs 
io * M* même Çc les Prêtres fe par- 
tageoient ; les uns feretiroient , 
les autres demeuroient avec le 
peuple} & ils fe cachaient aveç 
grand foin , parce que c’êtoit 
eux que l’on cherchoit le plus } 
comme ceux dont la perte 
pouvoir caufer la difperfion dq 
Aftas. troupeau. Quelques - uns ch an* 
Pion. ' aeoient de nom , pour n’étre 
an pas il aile mène reconnus. D au- 
„ ’*** très fe rachetoient de la perfe- 
v. Can. çution par de l’argent , qu’ils 
i x.Vetri donnaient , pour n’étre point 
^ ex ‘ inquiétez ; & c’étoit toujours* 
clrJ' fouffrir en leurs biens , & mon- 
trer combien ils eftimoient 
plus leurs âmes. Les réglés de 
l’Eglife défendoient de s’expo- 
fctije foy - même au martyre. 
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i fa n’y « 3 e rien faire qui pût irrfr. 
sa ter les Payens , & attirer la per- 
». fecution : comme de renverfer 
»- leurs idoles , mettre le feu aux 
oc. temples , dire des injures à leurs 
loij dieux j où attaquer pnblique- 
| ment leurs fuperftitions. Ce 
U2 ti'eft pas qu'il n*y ait des exem- Ce *' 
ut. pies de faints Martyts qui ont 
iî, fait des chofes femblables \ Sc 
: k de plusieurs entr'autres qui fe 
ik font dénoncez mêmes. Mais 
oii on doit attribuer ces exemples 
u; ïinguliers à des mouvemcns 
ut.- extraordinaires de la grâce. La Cttn fi' 

Ji maxime generale étoit de n 
ff point tenter Dieu , & d’atten- 
j{ dre en patience que l'on fût 
t découvert , & interrogé juridi- 
quement , pour rendre compte 
|s de fa foy. Il y avoir fur ce point 
« deux hcrefies oppofées à e'vi- B ' î,m 
[j ter. Les Gnoftiqucs & les Va- n £ 
l'cntiniens décrioient le mar- 10,4». 
K tyre comme inutile 3 puifque ioj.». 
£ lefus - Ghrift eft mort : pour 
nous lauvcr delà mort î ne di-y w ^ 

, ftinguant pas de quelle mort il 
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nous fauve. Ils difoient m£me 
que c’c'toit faire injure à Dieu ; 
ôc que puifqu'il refufe le fang 
des boucs & des taureaux , il 
n*y a pas d’apparence qu’il 
veuille le fang des hommes. 
Baron. Les Marcionites au contraire 
an. ï 4<?. s *expofoient au martyre en hai- 
ne de la chair, & de celuy qui 
l'avoir crée , qu’ils difoient 
être le mauvais principe. On 
examinoit fur ces réglés ceux 
qui étoient mort pour la foy, 
aiîn de juger s’ils dévoient être 
v.Baro. honorez comme Martyrs. Ce 
an. 301. qui femble être l’origine des 
Canonifations. 

Qjand les Chrétiens étoient 
pris , on les menoit devant le 
Magiftrat , qui les interrogeoic 
juridiquement affis fur fon tri- 
bunal. S’ils nioient qu’ils fuf- 
fent Chrétiens , on les ren^ 
voyoit d’ordinaire fur leur pa- 
role , parce que l’on fçavoit 
bien que ceux qui I’ctoient vé- 
ritablement ne le nioient ja- 
mais > ou délors celfoient de 
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Tétre. Quelquefois neanmoins 
]| pour s'en affurer , on leur fai- 
lo-it faire fur le champ quelque 
' ade d’idolâtrie , ou dire quel- 
que parole injurieufè contre 
Jefus-Chrift. S'ils confeflbient , 
!l! on. s’effbrçoit de vaincre leur 
î! ‘ confiance , premièrement par 
F la perfuafion & les promedès , 
01 puis par les menaces , & enfin 
par les tourmens. On tâchoic 
31 de les furprendre , leur faifanc 
'/» i commettre quelque impiété, 
même involontaire , afin de 
J leur perfuader qu’ils ne pou- 
ü voient plus s’en dédire. Com- 
me le jugement fe faifoit dans 
n [ la place publique , y avoit 
k toujours quelque idole & ’quel- 
it que autel. On leur mettoit de 
► 1 encens avec des charbons ar- 

f- dens dans la main , que l’on te- 
y noit fur l’autel, afin qu’en la fe- 
i* coiiant ils s’emblallént offrir 
tf de l’encens à l’idole. Et il s’en 
!* e ft trouvé qui fe font lai (Te 
• brûler la main , plûcoft que de 
î donner le moindre fcandaU 

E ij 
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* nt.CAn. au foibles. On leur ouvroit la 
îj.Fetr* bouche de force , pour y faire 

i. cône. entrer quelque morceau de 
P 9 r >7 . chair , ou du moins quelque 
SS. goûte de vin offert aux faux 
rWi dieux i mais les Chrétiens 
^L-drcn et °l ent bien snftruits , que ce 

n. 190. n ‘ e $ P as ce y™ er;tre iï° u “ 

Mcttth. che j mais ce qui fort du cœur qui 
M • i*- rend l’homme impur . 

]8, Les tourmens ordinaires 

croient : étendre fur un cheva- 
1 1er avec des cordes attachées 
aux pieds & aux mains , & ti- 
reées des deux bouts avec des 
poulies, ou pendre par les mains 
avec des poids attachez aux 
pieds : battre de verges } ou de 
gros bâtons , ou de foiicts gar- 
nis de pointes de fer , nommez 
feorpions , ou de lafnieres de 
cuir cru , ou garnies de balles 
de plomb. On a veu grand 
nombre mourir fous les coups. 
D’autres étant étendus , on leur 
blûloit les cotez avec des flam- 
beaux , ou des lames de fer 
rouge , & on les déchiroic avec 
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des ongles ou des peignes de 
fer ; en forte que fouvent on 
découvrait les côtes, & jufques 
aux entrailles , & le feu •en- 
trant dans le corps étouffoit 
les patiens. Pour rendre ces 
playes plus fcnfibles , en les 
frotoit quelquefois de fel & de 
vinaigre , & on les rouvroit 
lors quelles commençoient à fe 
refermer. 

Pendant ces tour mens on in- 
terrogeoit toujours. Tout ce 
qui fe difoit , ou par le Juge,ou 
par ‘les patiens , étoit écrit mot 
pour mot par des Greffiers : & 
il en demeuroit des procez 
verbaux bien plus exatts que 
tous ceux que font aujour- 
d’huy les Officiers de Juftice. 
Car comme les anciens avoient 
l’art d*écrire par des notes 
abrégées , dont chacune figni- 
fioit un mot , ils. écrivoient auffi 
vite que l’on parloit , & redi- 
geoient précifément les mê- 
mes paroles qui avoient été 
dites , faifant parler direéb' 

E 11 j 
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mène les perfonnages ; au lieu 
que dans nos procez verbaux 
tous les difeours font en tierce 
per-fonne , & rédigez fuivant le 
Aile Greffier. 

C'étoit ces procez verbaux 
qu’ils appelloient A&es : les 
Chrétiens croient foigneux 
d’avoir des copies des projccz. 
faits à leurs freres ; & tant fur 
ces A&es que fur ce qu’ils ob- 
fervoient de leur côté 9 les paf- 
fions des Martyrs étoienc écri- 
tes & confervées par autorité 
publique dans les Eglifes : par- 
ticulièrement à Rome : car S. 
* Clément y avoir établi fept 
Notaires , dont chacun avoir 
cette charge en deux quartiers 
de la ville. La plupart de ces 
Aétes des Martyrs périrent 
dans la perfecution de Diode- 
tien j & quoy qu’Eufebe de Ce- 
farée en eut encore ramaflé 
'un grand nombre , fon recueil 
a été perdu : de forte qu’il nous 
en refte peu. Mais on a confer- 
vé les noms des Martyrs les 
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plus illuftres dans les Menolo- 
ges , & les Martyrologes , qui 
marquent pour chaque jour 
ceux dont on fait la fefte en 
chaque lieu j & l'on y a depuis 
ajouté les autres Saints. 

Dans ces interrogatoires , on 
prefloit fouvent les Chrétiens 
de dénoncer leurs complices, 
c’eft - à - dire, les autres Chré- 
tiens , fur tout les Evêques & 
les Prêtres qui les inftruifoienr, 
ôc les Diacres qui les afiîftoient, 

“èe de livrer les faintes Ecritu- 
res. Ce fut particulièrement 
dans la perfecution de Diode- 
tien , que les Payens s'attachè- 
rent à faire périr les livres des 
Chrétiens , étant perfuadez que 
c'étoit le moyen le plus feur 
d'abolir leur religion. Ils les 
recherchèrent avec grand foin , Cu,ex J* 
& en brulereut autant qu ils en 2 
purent faifir ; ils alloient mê- 
me faire perquifition dans k$ 
Eglifes &dans les maifons des 
Lecteurs des particuliers. 

Sur toutes ces forres de que- 
Æ iiij 
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fiions , les Chrétiens gardoienc 
le fecret , auffi religieufemenr 
Acl* 4 Lie ^ ur l es nvyfteres. Ils ne 
Martyr, nommoient jamais perfonne , 
lAlutin. mais ils difoient que Dieu les 
avoir inflruits > que Dieu les 
J? 0 ' 1 ’ a voit afïiftez , qu*ils portoient 
». 3y< les iaintes Ecritures gravees 
dans leur cœur. On appelloit 
■dfiass. Traditeurs ou traîtres , ceux 
qui étoient aflez lâches pour 
*pud livrer les faintes Ecritures , ou 
Baron, pour découvrir leurs freres ou 
««.$04. leurs Pafleurs. Si les Martyrs 
n '+°- pendant les tourmens 
**** roient quelque paroles , 

toit guere que pour louer Dieu, 
& implorer fa mifericorde & 
fon fe cours. 

XVII. Apre's ^interrogatoire , ceux 
Tarifons . (iui perfiftoient dans la confé£ 
/ion du Chriftianifme , étoierrt 
4 ■ envoyez au fupplice : Mais le 
«plus fouvent on les renvoyoit 
$n prifon , pour les éprouver 
plus long - te ms » & les tour- 
menter à plu fieurs ffcis. Cepen- 
dant les prifons memes croient 
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tme autre efpece de tournions. 

Les Confe (leurs de Jefus- 
Chrift , éc oient mis dans les ca- 
. ehots les plus noirs & les plus 
infcéfcs. O h leur nvettoic les 
fers aux pieds & aux mains. On 
leur mettoit au cou de gran- 
' des pièces de bois y ou des en- 
traves aux jambes , pour les te- 
nir élevées ou écartées a le pa- 
tient étant pofé fur le dos. ^ 
Quelquefois on femoit le ca- ^ 
chot de petits morceaux de s. f elic. 
pots de terre ou de verres caf- prud. 
fez , & on Les y mettoit tous Fcr *fl e p~ 
nuds, & tous déchirez de coups. y in ^ 
Quelquefois on laifTôit pour- * 
rir leurs playes , & on les fai- 
foit mourir de faim&defoif: 
quelquefois on les nourri (Toi t , 
on les penfoit avec foin 
mais c’étoit afin de les tour- 
menter de nouveau. On défen- 
doit d'ordinaire de les laiflér 
parler à perfonne ,) parce que 
L'on fçavoit qu’en cét état il» 
converti ffoiént beaucoup d'in- 
&Ulles j, fou vent jufques> aux: 

F w 
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geôliers & aüx foldats qui les 
gardoienc. Quelquefois on don- 
noit ordre de faire encrer ceux, 
que l'on croyait capables d'é- 
branler leur confiance. Un pe- 
re s une mcre , une femme , des 
enfans., dont les larmes & les 
difcours tendre étoient une au- 
tre efpece de tentation , fouvent 
plus dangereufc que les tour- 
mens» 

Cependant I'Eglife avoit un 
foin particulier de ces faines 
prifonniers. Les Diacres les vi- 
fitoient fouvent > pour les fer- 
vir , faire leurs meffages. » leur 
donner les foulagemens ne- 
ceflfaires. Les autres Edelles al- 
laient auffi les confoler & les 
encourager à fouffeir,. Ils bé- 
ni (Toient leurs peines , & fou- 
haitoient d'y avoir part. Ils bai- 
foient leurs chaînes > ils pen- 
foient leurs playes , & leur ap- 
portoient toutes les commo- 
dités qui leur rnanqu oient i des 
lits , des habits,des rafraîchiffe- 
mens > de la nourriture» lut 
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ques - là que Tertullien fe plai- Tert.de 
g noir que l'on faiiôir bonne i e i un ‘ 
chere dans ces prifons. Les fi- ca P ,l1 ~ 
dciles n‘épargnoicnt rien en 
ccs occafions. Si on leur refu- 
foit l’entrée, ils tâchoient de 
gagner par argent les gardes & ' 
les geôliers. Ils ne Te rebutoient 
point de leurs mauvais rraite- 
mens , ils foufFroient les inju- 
res & les coups, ils demeuroienc 
patiemment aux portes des 
prifons , jufques à y veiller les 
nuits , attendant le moment 
favorable de fatisfaire leur cha- 
rité. Quand ils pouvaient en- 
trer » ils regardaient comme 
des Eglifes ces prifons confa- 
crées pat la prefence des Saints m , v ‘ 
ils y faifoient les prières , & y 
celcbroitnt même le facrifi- 
ce : foit pour donner aux con- 
fc (leurs la confolation de ne 
point foi tir du monde fans la 
prote&ion du Corps ôc du Sang 
de Jefus-Chrift j foit pour pro- 
fiter de Foccafion , fi c’étoit un 
Evêque ou un Prêtre qui fut. 

E vj 
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en prifon > afin de recevoir PEu- 
chariftie & l’emporter dan* 
leurs maifons. En ces rencon- 
tres on mettoit tout en ufaoe* 

u 

On a vû des Prélats , faute 
d’Autel, confacrer fur les mains 
des Diacres : & l’illuftre mar- 
tyr faint Lucien d’Antioche 
confacra fur fa poitrine étant 
attaché de forte , qu’il ne pou* 
voit remuer. On peut juger de 
quel poids étoient les exhorta- 
tions dont ces Mcflès étoient 
accompagnées. Toute PÉglife 
refpeétoit ces faints prifonniers,. 
comme étant déjà ptelque 
couronnez dans le CieL Ils. 
avoient grand crédit auprès 
des Prélats , pour obtenir la. 
grâce de ceux qui parfoiblefle 
étoient tombez dans l’idolâtrie:: 
jufques - là que l*on fut obli- 
gé d'aporter de la modération» 
aux recommandations indiscrè- 
tes /de quelques - uns.. 

Les Chrétiens fui voient en- 
core les Martyrs , & dans les. 
places publiques , où. on les» 
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taurmentoit , & dans les au- 
tres lieux où on les'menoit en- 
fin pour les exccuter à mort. 

Car les executions fe faifoienc 
d’ordinaire hors les villes : & 
la plupart des Martyrs apres» 
avoir furmonté les tourmens,. 
ou par miracle ou par leur for- 
ce naturelle > ont fini par avoir 
la tête coupée. Les fideiles- 
accouroicnt en furie pour les. 
admirer , & fe fortifier par leur 
exemple , ou même pour les-, 
encourager & les aydec de 
leurs prières. Ils recüeilloient 
avec foin le fangqui coûtait de 
leurs play es r l’amafloient avec 
des linges ou des éponges, pour 
le conferver dans les fioles 
qu’ils mettoient dans les fepul- 
cres. On fit mourir: fept fem- jjart/r- 
mes qui avoient ramafie les Rom. 3 .. 
goûtes du fang de faint Blaife Ré* 1 
pendant qu’on le tourmentoit : 

& quand S. Cypricn eut la te- pontt 
ce tranchée , les fidtllcs avoient 
é tendu des linges autour de 
lu y pour recevoir ion fang.. lis 
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•v. Act a s’cxpofoient auffi hardiment 
SS. Th a- p OUr enlever Les corps des 
an [ ÿ0 Martyrs «ou en recueillir les 
&S.BO- reftes y car fouvent il ne de- 
nifcin. meuroitque des os ou des cen- 
6o i' dres , comme quand ils av oient 
été brûlez ou devorez par les 
bêres. Us n*épargnoient, point 
la dépence pour racheter ces 
precieufes reliques des mains 
des bourreaux , 6c les enfevclir 
honorablement. 

v.’Romx f°* n rc l*q nes croit 

sotter. la caufe de l’acharnement des 

an ,lib. t. Payens à diffïper les corps des 

c £‘ 3- Martyrs apres leur mort : joint 

gpijl qu’ils croyoicnt diminuer par 

"Ecclef’ là l’efperance de la refurre- 

vienn, 6tion. Vous vous datez , di* 

¥ 

apud (oient - ils que vos corps 1 de- 
meureront jufq U *au jour que 
vous croyez les reprendre!’: 6c 
vous efperez qu’ils feront em- 
baumez 6c confervez dans des 
etofes precieufes , par les fem- 
mes que vous avez infatuées 
de vos rêveries. Nous y don- 
nerons bon. ordre. Ils Les fai- 



c 

B 

B 

il 




i: 

a 



!. 

tl 

f 

( 

i. 



ife 

i 



DES CHUESTiENS. lit 
fbiem manger aux bêtes , ils 
les méloienr avec des corps de 
gladiareurs , ou d’autres cri mi- Aftass. 
nels , ils les jettoienr dans l’eau Tharaci 
attachez à des groiTes pierres y & c ' 
iis les bruloienc , & jettoient 
les cendres au vent. Mais mal- 
gré toutes leurs précautions 3 
la plûpart des reliques étoient 
confervées > foie par le zele ar- 
dent des fidèles , Toit par les 
miracles que Dieu faifoit fou- 
vent en ces occasions. 

Ceux que l’on ne vouloir pas X I X. 
faire mourir , étoient ou te le- Con M m 
guez fimpLement ,011 bannis de ’ etirs " 
cette efpece de banni (Tement , 
que les Romains appelloient 
déportation , & qui emportoic 
mort civile. On envovoit ces 
bannis ou dans les lllcs les. 
moins habitées , ou dans les 
pais barbares aux frontières 
de l’Empire.. La relegation 
droit pour les perfonnes de 
grande qualité >.la déportation' 
pour les moindres j. & pour 
ceux qui étoient encore avu 
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deflous , on les condamnoic à 
travailler aux ouvrages, pu- 
blics , particulièrement aux mi- 
v.Serm. n , es , i| s étoient efclaves du pu- 
Cy / r ' a ^ b\ic , avoient toujours les fers 
aux pieds , etoient fore mal 
nourris j fort mal vêcus,fouvent 
battus & mal - traictez : enfin 
pour le moins auffi miferables 
que nos forçats de galere. Les 
Conft, Chrétiens avoient grand foin 
de les aflïfier, & d'adoucir leurs 
ea *’ t ‘ peines autant qu'ils pouvoient. 
Tous ceux qui mouroient en 
cét état pour la foy , étoient 
comptez au nombre des mar- 
tyrs -, & ceux qui revenoient de 
leur exil ou de leur fervitude,. 
étoient mis au rang des Con- 
fêifeurs : car on donnoit ce 
nom à tous ceux qui avoient 
fouffert quelque peine pour 
la foy, & généralement à tous* 
ceux qui l’avoient confeflee 
publiquement devant les Ju- 
ges. On leur faifoit de grands, 
honneurs tout le refit de leur 
vie * ôl fouyent on. les> élevoic 
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j j aux Ordres pour recompenfe. 

Mais ceux qui avoient été XX. 
t vaincus dans la perfecution , & Exeom. 
£ qui avoient renonce a la foy > timm 
y même par foible fTe , & par la rêni- 

* violence des tourraens , étoient un ce. 
excommuniez , s'ils ne fai foient 
pénitence publique. L’cxcom- Confl , 
municarion confiftoit à les pri- 

J ’ ver non feulement des Sacre- î* c ' z ' 
mens, mais encore de l'entrée 
de i’Eglife j & de tout corn ni er- 
‘ ce avec les Chrétiens. Ils ne 
mangeoient point avec eux , ne 

* leur parloieiH, point , .& les 
fil y oient comme des gens fra- 
pez d’un mal contagieux. Audi T * 
faint Paul ordonne d’éviter les ** 
mauvais Chrétiens avec plus 
de foin que les Payens mêmes : 
dont il étoit impoffiblc de fe 
feparer entièrement , fans for- 
tir du monde & de la vie. On 
traitoit ainfi non feulement 

j* 

les apoftats qui retournoient 
à l’idolâtrie , mais les hereti- > 
ques,les fehifmatiques , & tous 
les pécheurs publics. Il n’y 
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avoit guere que les Prélats & 
les Prêtres qui pufTent con- 
verfer avec eux , pour les exci- 
ter à fe convertir , tant qu’ils y 
voyoicnt de l’efperance : au rc- 
fte on ne lailToit pas de prier 
pour eux. Voilà comme étoient 
traitez ceux qui ne demandoient 
point la penitence. 

Qpant à ceux qui la deman- 
doient , on les recevoit avec 
grande charité , mais accom- 
pagnée de difcretion. On leur 
raifoit fentir que c’étoit une 
' grâce qui ne devoit pas s’ac- 
corder facilement* & on éprou- 
voit auparavant par quelque 
delay a (î leur retour étoit fin- 
cere & folide. La penitence 
s’impofoit publiquement dans 
PEglife. Le pecheur revêtu 
d'un cilice & couvert de cen- 
dre » fe proflernoit au milieu 
de l’aflemblée embraftbic les 
genoux , & baifoit les pieds des 
fidèles , pour les exciter à com- 
pailion éc demander leurs priè- 
res : ôc le Prélat y excitoit aufli 
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par un difcours. On éprouvoit 
encore long - tems le penitent 
par divers exercices laborieux. 
On le faifoit jeûner ou tous les 
jours , ou tres-fouvent , au pain 
ôc à l’eau , ou avec quelqo’au- 
tre forte d’abftinence : félon 
fes forces , fon péché» & fa fer- 
veur. On le (ai foit prier long- 
tems , à genoux ou profterné ; 
veiller , coucher fur la terre, 
faire des aumônes félon fon 
pouvoir. Pendant la péniten- 
ce il s'abftenoit non feulement 
des divettilfemens , mais des 
conventions des affaires* & 
de tout le commerce , même 
avec les fidèles , quin’e'toir pas 
neceflfaire. il n’alloit à l’Eglife 
que pour les inftructions & les 
prières , mais il étoit exclus du 
facrifice. 

Cependant l'Evêque vifiroit 
les penicens , ou leur envoyoit 
quelque Prêtre pour les exa- 
miner , & les traiter diverfe- 
ment fuivant leurs difpofitions, 
qu'il obfervoit avec grand foin. 
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llid. 4 i.ll exciroit ou époiwantoît les 
uns , il confoloir les autres : il 
proportionoit les rcmedes aux . 
fujets & aux malades. Car les 
Prélats regardoient la difpenfa- 1 
tion de la penitence comme 
une médecin e fpirituelle : & 
ils écoient perfuadez , que la 
guerifon des âmes , demande 
pour le moins autant de fcien- 
ce , de conduite, de patience , & 
d'application , que celle des I 
corps; & que l’on ne peut dé- 1 
truire les habitudes vitieufes, 
que par beaucoup de tems , & | 
un régime très - exaéfc. On di- 
ftinguoit délors les divers de- 
grez de penitence , 6c le tems 
Epifi. en étoic réglé; mais il dépen- 
c*n. s. doit fort de la diferetion des 
Gr , l Z' Evêques , qui l’allongeoiept 
~ . ou 1 abregeoient luivant la rer- 
epift. io.veur 6c le progrez du penuent. 
ep. ca». La principale réglé étoic de ne 
Tetr. rétablir entièrement au rang 

Alex , * ° 

des autres Chrétiens , que ceux 
qui faifoient des fruits dignes 
de penitence , 6c de la conver- 
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: lion defquels on étoit afliiré 
i: autant qu’on le peut être hu- 
1 mainemenr. Mais le tems de 
!l la penitence étoit toujours 
1 long , à moins qu'il n'y eut 
£ quelque raifon particulière de 
l’abreger , comme la ferveur 
I! extraordinaire du penitent , une 
maladie mortelle , une pcrfe- 
ts, cution. En ces rencontres on 
t|i avoit grand loin de ne les pas 
J lailtcr mourir fans Sacremen s. 

:i Cette difpenfe , qui abregeoit v. s.Cy - 
è la penitence régulière, 

Si; pelloit Indulgence : & on l’ac- 

cordoit fouvent aux prières des C yp r% 

5 : confeflcurs prifonniers ou exi- &c. 

10 lez. 

Si le penitent rctomboit 

11 dans un nouveau crime , il 
$ falloit recommencer la peni- 
if- tence : fi l'on voyoit qu'il ne 
fl ^profitât point , & qu'il ne chan- 
£S geât point de vie , on le lai (Toit 
fi au même état fans luy donner 

de Sacremens: & fi apres avoir . 
f receu l'abfolution , il retom- 

K boit encore dans un péché ca.- 
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pica j il n’y avoit plus de Sacre- 
mens pour luy 5 car la peniren-' 
ce publique ne s’accordoit 
qu’une fois ; on fe contentait 
de prièq pour luy,& de l'ex- 
horter à fe convenir. Il y avoit 
des crimes dont la penitence[, 
quoy que fidèlement pratiquée, 
duroit toqte la vie : & apres 
lefquds on n’accordoit la com- 
munion qu’à l’article de la 
mort. Ceux qui avoienc été 
' mis une fois au rang des peni- 
tens , quoy qu’ils eu fient été 
abfous & réconciliez ,n’étoienr 
plus capables de recevoir les 
Ordres , ny d’étre élevez à au- 
cun miniftere Ecckfiaftique : & 
fi un Prêtre ou un Clerc com- 
mettoit un péché qui méritât 
penitence publique, il perdoic 
feulement fon raqg ; c’eft-à-di- 
re, qu’il étoit interdit pour tou- 
jours de fes fondions , & ré- 
duit à l’état des fimples laï- 
ques : mais on ne leur impo- 
foit point d’autre penitence, 
pour ne les pas punir deux fois. 
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& pour la reverence“du Sacre- 
j ment d'Ordre. 
j: Si quelqu'un s'étonne de 

, cette ancienne difeipline, qu'il 
j, considéré qu’alors les pechez 
£ „ dignes de telles pénitences , 

: étoient rares parmi les Chré- 

tiens. Comme les gens d’hem- 
<' neur bien élevez & bien eta- 
, blis dans le monde , ne com- 
Ij mettent guere des crimes qui 
, attirent la vengeance des loix 
■ & l’infamie du fupplice : aufii il 

n'arrivoit pas fouvent que des 
J Chrétiens fi bien choifis & fi 
’ bien inltruits , commifient des 
adultérés , des homicides , & 

\ d'autres pechez dignes de 
mort. Tertullien reproche har- 
diment aux Payens , que leurs 
prifons n'étoient pleines que de 
Payens comme eux,ou de Chré- 
tiens accufez feulement d'e'tre 
Chrétiens. S’ils font accufez 
d’autre chofe , ajoute-t'il , ils ne 
font plus Chrétiens. L’innocence 
g fl pour nous une neceffité. Nous 
la connoiffons parfaitement d'ayant 

(a J*’"'', ' ; ", -, . 'Xf- ’ J 
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apprife de Dieu , «« Maî- 

tre parfait : & nous le gardons fi - 
dellement comme commandée par 
ce Iuge y que l'on ne peut mèpnfer* 
Il y avoitdes Chrétiens qui 
pratiquement volontairement 
tous les exercices de la péni- 
tence , fans y être obligez , & 
fans être exclus des Sacremensj 
mais pour imiter les Prophè- 
tes & faint Jean Baptifte > ÔC 
fuivre les confeils de faine Paul, 
s'exerçant à la pieté , & châ- 
tiant leur corps pour le reduiré 
en fervitude. On les appelioit 
Afcetes ; c’eft- à - dire, Exerci- 
tans. Ils s'enfermoient d'ordi- 
naire dans des maifons , où ils 
vivoient en grande retraite : 
ajoutant à la fragilité ordinai- 
re des Chrétiens des abftinen- 
ces & des jeûnes extraordinai- 
res : la Xerophagie ou nourri- 
ture feiche , les jeûnes renfor- 
cez de deux ou trois jours de 
fuite ou des femaines entières, 
porter toujours le cilice , dor- 
mir fur la terre , veiller beau- 
coup 
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coup , lire ailiducmept l'Ecri- 
j cure- Tain ce ? & prier le plus 

4 continuellement qu'il éçoit pof- 
/ fible Origene a mené quelque 
< P teins cette vie >: ,5c plufieurs 
a de ces Afcetes >ont; été de 
& grands Evêques & des Do- 
1 âeurs fameux.. 

5 Tous Jefj^fcctes vivoient 
b en continence , & tous les 
1 Chrétiens faifoient -grand cas 
i de cette vertu fi reçomman- 
i dée par Jefus - Chrift & par les 
* Apôtres, üq jeûne homme 
ü d'Alexandrie , du tems de 

l'Empereur Àntonjn , prefenta 
I requcfte au Gouverneur, afin 
i qui l permît .à un Chirurgien 
de le faire Eunuque :> 3c plu- 
sieurs fe le firent réellement , 
en telle forte que l’Eglifc fut 
- obligée de faire une loy ex- 
prelfe pour .-réprimer ce zele 
indi foret. 

Il y avoir toujours un grand 
«nombre de filles qui confa- 
croient à Dieu leur virginité, 
foie par le confeil de leurs pa» 
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rens , foit de' leur propre mou^ 
vement. Elles nunoient la vie 
Afcetique : & on rie comptent 
pour rien la virginité , fi elle 
n’étoit fou tenue par une gran- 
de mortification , par le filen- 
ce , la retraite , la pauvreté , le 
travailles jeunes, les veilles ’, 
les oraifons contiriuellés. On 
ne tenoit pas pour dé venta- - 
blés vierges , celles qui vou- 
loîent encore prendre part aux 
diverti (Ternens du fiecle , mê- 
me les plus innbcens : faire de 
grandes converfations , parler 
agréablement , & montrer leur 
bel efprit : encore moins cel- 
les qui vouloient faire les bel- 
les , fe parer , fe parfumer , traî- 
ner de longs habits , & mar- 
"cher d’un air affr été. Saint Cy- 
prien ne recommande prefque 
autre chofe aux Vierges Chré- 
tiennes , que de renoncer aux 
vins ornemens , & à tout cc 
qui appartient à la beauté. Il 
ut coimoifIb.it combiep les filles 
foiis attachée^ à ces 1 bagatelle*. 
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St il efî fçavoit les pcrnicieu- 
fes confequen ces. Dans ces pre- 
miers tems , les Vierges confa- 
\ crées à Dieu, demeuroient chez 
J; leurs païens : & vivoient eu 
K leur particulier , ou bien deux 
» ou trois enfemble ; ne fortanç 
ï que pour aller à TEglife, oü 
> elles avoient leur place fepa- 
» re'e du refte des femmes. Si 
* quelqu'une violoit fa fainte re- 
fi. folution pour fe marier , on la 
i i mettoit en pénitence, 
i Lès Veuves qui renonçaient 
ù aux fécondés noces , vivoient 
L\ à peu prés comme les vierges 5 
i dans les jeunes , les oraifons, & 
x tes autres exercices de vie af. 
r. cetique. Mais elles n'étoient 
i pas fi enfermées , parce qu'el- 
C; les s'âppliquoient fort aux œu- 
f- yres .extérieures : à vifiter & 

3: foulagcr les malades & les pri- 
Ç fonniers , particulièrement les 
r Martyrs Sc les Confclfeurs : à 
nourrir lès pauvres , à retirer 
& fervir les étrangers, Sc enter- 
I; *er les morts , & généralement 

k F a 
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à toutes les oeuvres de charité, 
Tert. t. Toutes les femmes Chrêtien- 
ad hx % nçs veuves ou. mariées s*y cm- 
4* ployoient fort , & nefortoient 
guère que pour ces bonnes oeu- 
vres ou pour aller à TEglife. 
Les veuves étant plus libres * 
s* y adonnoicnt entièrement : fi 
elles étoient riches* elles em* 
ployoient leurs biens en au- 
mônes s fi elles étoient pau- 
vres » l’Eglife les nourrifloir. 
i. Ttm. On choififîbit pour Diaconef-. 

fes les veuves les plus âgées , 
V fb° n itb c*eft-à-dire , de foixante ans 8c 
3 ; ‘ ' * au defius ; les plus fages , 8c les 
plus éprouvées par toures for- 
tes d’exercices de charité. Ôn 
donnoit auffi quelquefois cet- 
conji. te charge à des vierges. On les 
Apojl.s. n0 mmoit Diaconefîes , non 
c/t P' l 7* qu'elles fuflent comptées en- 
tre le Clergé j car les femmes 
ne font capables d'aucune par- 
tie du Sacerdoce : mais parce 
qifelles exerçoient à l'égard des 
femmes une partie des fon- 
ctions des Diacres, 
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i Elles vifitoient toutes les per- 
i Tonnes dé leur fexe , que la pau- 
y vreté,la maladje , ou quelque 

i autre mifere rendoit dignes du 
s foin de TEglife. Elles inftrui- 

ii foient celles qui ctoient Cate- 

es chumenes , ou plûtoft leiy: re- 
: f petoient les inftrudions du 

i Cacechifte. Elles les prefen- 

j toient au Baptême , leur ai- 

js doient à Te dépouiller de fe re- 

jj vêtir , de conduifoieut epfuite 

pj Ces nouvelles (?aptifées pén- 

is dant quelque tems , pour les 
$ j dreffer à la vie Chrétienne, 

r} Dans l’Eglife , elles gardoient 

jj lès portes du côté des fem- 
0 tiits ySc avoient foin que cha- 
f cime fur placée en Ton rang , 

^ de ôbfervâc le filence & la mo- 

uf deftie. Les D iàcone fTes ren- 

e doient compte de toutes leurs 

U* ‘ fondions à l'Evêque , de par 

fon ordre aux Prêtres Ou aux 
HP Diacres. Elles fervoient prin- 

- cifalement à les avertir dei 

’ befoins des autres femmes, & 

faire fous leur diredion , ce 

F ut 
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qu'ils ne pouvoient faire eux- 
mêmes avec autant de bicn- 
feance. 

Les Prélats ‘avoient befoin 
de beaucoup de patience & de 
diferetion , pour gouverner* 
toutes ces femmes. Pour main- 
tenir* les Diaconefles dans la 
fobrieté 8c l’adivité necefî’aire 
à leurs fondions , mais difficile 
à leur âge : empêcher qu'elles 
chryf.de ne devinrent trop faciles & trop 
SMtrd . creduks , ou qu'elles ne fuflent 
inquiètes , curieufes , malicieu- 
fes , colères , ^ feveres avec 
Conft. e ^cez : que fous prétexté de 
utp, 3. Catechifme elles ne fifTent les 
fçavantes & les fpirituc lies j 
qu’elles ne parlaient indiferet- 
tement des myfteres , ou ne fe- 
malTent des erreurs & des fa- 
bles : qu’elles ne fufient par- 
leufes & diffipées* Il Falloir en- 
core bien de la charité pour 
guérir ou fupporrer les defauts 
des autres veuves & des autres 
femmes : la trifteiTe», la jalou- 
lîe, l’envie , les médifances a ies 

• i «* « ■ ' • 
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murmures contre les Pafteurs 
mêmes : enfin tous les maux 
qui fuivent ordinairement la 
foible(Te du^ fexe & de l’âge ; 
fur tout quand elle eft jointe 
à la pauvreté , à la maladie , ou ^ ■ 
à. quelqu’autrc grande incom- 
modité. 

L’Eglife prenoit foin de tous 
les pauvres.de tout âge & de >w ,, £ ,_ 
tout fexe. Mais on ne comptoir cmfi. 
pas pour pauvres ceux qui Apoft. 
poil voient travailler gagner. 
t^ur vie $ puifqu’ils étoicnt en c £' 
état de n’étre à charge à] per- c .u%. 
Tonne ,• ou même d’afliiter les &c. 
autres pauvres. Car on croyoit 
qu’un, bon Chrétien ne devoit 
pas fe contenter de travailler 
pour fe nourrir , & qu’il devoit 

encore contribuer a la nourri- n 

j . ft*- 

rurede^ceux qui ne pou voient 

travailler. D’ailleurs la loy ci- ter. 41s 
vile avoit pourveu à empêcher 
qu’il n’ÿ eût des mendians va- 
lides. Car , comme l'efclavagç 
étoit un ufage , s’ils étoient li- 
bies > on les at$achoit;à des ter» 

F * • • * 
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res comme des efclaves du pu- 
blic : & s’ils étoient efclaves 5 
on les abandonnoit à qui s’en 
voudroit faifir. Il en écoit de 
meme des enfans expofez : ils 
apprenoient à ceux qui fe char- 
geoient de leur nourriture. Ainfî 
il n’y avoir prefque point d’au- 
tres méndians que de vieux 
efclaves,dont les maîtres étoient 
allez inhumains pour les aban- 
donner , quand ils ne pou voient 
plus fervir : des aveugles , des 
eftropiez, ou d’autres miferablfs 
invalides. 

C’étoit ceux - la dont les 
Chrétiens prenoient foin : Ôc 
Prudence nous les décrit, quand 
il reprefente ceux que faint 
Laurent fit voir an Prefet de 
Rome , comme les trefors de 
l’Eglife. Ils prenoient aufli 
grantf foin des enfans : premiè- 
rement des orphelins enfans 
des Chrétiens , & fur tout des 
Martyrs *, puis des enfans ex- 
pofez , & de tous ceux dont-ils 
pouYoient être les maîtres , 
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pour les élever dans la verita- 
ii: ble religion. Tout ce foin des 

4 pauvres , avoir pour but de Jeur 
£ procurer les biens fpiriruels , à 
u î'occafion des temporels. C'cft 
î* pourquoy on preferoic rou- 
ît jours les Chrétiens aux infîde- 
a les : & entre les Chrétiens , les 

a plus vertueux : & on abandon- H 

i noit les incorrigibles. On ne 
a- recevoit pas non plus les au- 
c! mènes de toutes fortes de 

lü gens indifféremment. On refu- am?'- 
t foit celles des excommuniez, t. 

& des pécheurs publics , corn- 7, 9. 

5 me les ufuriers & les adultérés, 
fl On aymoit mieux expofer les 
il pauvres à manquer du necef» 
s faire , ou plûtoft on fe confioic 

ï ÿ la Providence, qui fçauroit ' 

|t y pourvoir d'ailleurs. 

S Chaque Eglife faifoir un fonds v. Baro, 

:• conffderable pour la fublîftan- *”‘44- 

ii ce des pauvres ,pour i’hofpita- n , * 8 ‘ 
j lice , les fepultures , & les au- 

. très dépenfes communes ; com- jpai. 
i ii 4 e l'entretien des Clercs , le tefw 
, luminaire, les vafes facrez,& 

F v | 
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tout le refte. L’Églife Romai- 
ne fous le Pape S. Corneille 
l’an 250. nourrifloit cent cin- 
quante - quatre Clers , & plus 
de quinze cens pauvres. Et de- 
puis fa fondation', tant que les. 
perfecutions durèrent elle eût 
toujours foin d'envoyer de 
grands fecours aux pauvres 
Corintb . Eglifes des Provinces , Ôc aux 
ap. Eu- pauvres Confefleurs condam-, 
4 * nez aux mines. Ces biens com» 
muns des Eglifes pendant les 
trois premiers decles ne con- 
■ fiftoîent guère qu’en meubles» 
colon, en pro vidons de bouche , en 
cirtenf habits , en argent comptant » 
mi • 3°j* qui venoient de ce que les fi-, 
déliés ofiroient toutes les fè- 
7 * 7 ^' maines , tous les mois»ou quand 
ils vouloient : car il n*y avoic 
rien de reglé,ny de forcé en 
ces offrandes. Quant aux im- 
meubles , les perfecutions ne 
permettoient pas d’en aquerir » 
ou de les conferver long-tems- 
Voilà ces trefors de l’Eglife 
dont les Payens étoient fi avi- 



Apol , 
*3 9 ' 



Dis Chrestjïns. IJI 
fr des 3 Se qui entroient dans les 
caufes des perfecutions , com. 
i* : rr»e on voit en l'exemple de 

a faint Laurent. Ç'e'toit les Dia- pm ^‘ 
b cres qui en a voient le foin. Il s ^ 
b ctoit de leur charge de rece- hym'x. 

% voir tout ce qui droit offert 

<k pour les befoins communs de 

fa i’Eglife : de le mettre en re- 

k: ferve , le garder, feurement , Se V. Bar °- 

as- le diftribuer fuivant les' ordres an ' ,4 ‘ ^ 

il f de l'Evêque , qui en ordon- 

b noit fur le raport qu'ils luy fai- 
lli- foi en t des neerffitez particu- 
le lieres. Il étoit donc encore de 

t leur devoir de s'informer de 

il ü; ces neceffitez : d'avoir des li- _ . 

si fies & des matricules exactes ‘ 

f de tous les Clercs , des vierges ^. lÿ ., 

m ôc des veuves que l'Eglife nour- 

ré riffoit , ôc de tous Tes antres 0 
s pauvres , d’examiner ceux qui 
u fe prefentoient de nouveau , ôc * 
j veiller fur la conduite de ceux 

ji, qui étoient déjà receus , pour 

eu voir s’il étoient dignes d'étru 

|| affiliez : de pourvoir au loge, 

li ment^ des étrangers , & fçayoir 

F v) 
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par qui & comment ils dévoient 
être défrayez. C’écoit à eux 
que s’adreîfoient les laïques , 
pour touc ce qu’ils vouloient 
demander ou faire fçavoir à 
l’Evêque , dont ils n'appro- 
choient pas fi librement par 
refpe&,& de peur de l’impor- 
tuner. Ainfi la vie des Diacres - 
étoit fort adtivc. Il falloit aller 
& venir fouvent par la ville, & 
quelquefois même faire des 
voyages : & c’eft ,pour cecte 
raifon qu-ils ne porcoient ny 
manteaux , ny grands habits 
comme les Prêtres , mais feu- 
lement des tuniques & des dal- 
manques , pour être plus dif- 
poftz à l’a&ion & au mouve- 
ment. 

L’hofpitalité étoit d’un ufa- 
ge ordinaire même entre les 
Payens.Chcz les Grecs & les 
Romains les hoftelleries pu- 
bliques j n’etoient guere que 
pour les miferables :1a plupart 
des honefies gens av oient des 
amis dans toutes les villes où 
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ils pouvoient avoir affaire, qui 
les y recevoient : & qui reci- * 
proqucment logeoient chez 
eux quand ils venoient à leur 
ville. Ce droic fe perpétüoit' 
dans les familles. C'étoit un 
des principaux liens d’amitié x 
entre les villes de Grèce & 
d'Italie , & il s'étendit depuis 
par tout l’Empire Romain. Ils 
regardoient ce droit comme 
une partie de leur religion : Ju- 
piter , difoit-on , y prefidoit , la 
perfonne de l’hofte & la table 
où l’on mangeoit avec luy , 
étoient facrées. 

Il ne faut donc pas s’éton- 
ner fi les Chrétiens exerçoient 
l’hofpitaiiré , eux qui fe regar- 
doient tous comme amis : & 
comme freres: & qui fçavoient 
que J esus-Christ l'a rccom* Matth. 
mandée entre les œuvres les 34* 
plus méritoires. Pourvu qu'un 
étranger mont ât qu’il faifoit 
profvffion de la foy orthodoxe, 
ôc qu’il étoit dans la commué 
nion de l’Eglife , on le recevait 
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à bras ouverts : qui eût penfé 
• à luy refufer fa maifon , eût 
craint de rejeuer Jrfus • ChrUl 
même. Mais il falloir qu'il fe 
fit connoître. Pour cct effet , 
les v Chrétiens qui voyageoient 
prenoient des lettres de leur 

. Evêque : & ces lettres avoienc 
v. Bard. \ , , 

an. 141. certaines marques , qui De- 

num. 7. toient connues que des Chrê- 
v. Prior. tiens. Elles faifoient voir l’é- 
dë lut. tat jç ce j n y q U j vovageoit : s'il 
droit Catholique : fi apres avoir • 
été heretique ou excommu- 
nié , il droit rentré dans la paix 
de l'Egtife : s’il droit Catéchu- 
mène j ou Penii-cnt : s’il éroic 
Clerc & en quel rang. Car les ■ 
Clercs ne marchoienti. point 
fans les dimi (foires de leur 
Evêque. Il y avoit aufli des 
lettres de recommandation- 
s ’ * pour diftinguet les perfonnes de 
mérité 3 comme les Confefieurs 
ou les Do&eurs , ou ceux qui 
av oient befbin de quelque afii- 
ftance particulière. 

.iXa première a&ion d’ofpU 
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talité étoit de laver les pieds 
aux hoftcs. On voit cette cou- 
tume en plufieurs endroits de 
l'Ecriture , & la maniéré dont Mœurs 
les anciens étoicnc chauffez , *• 

rendoit ce foulagement ne- ^ lox ‘ 
ceflàire. De - là vient que dans 
faint Paul Paétion de laver les * ,l0 ‘ 
pieds eft jointe à l’hofpitalité.. 

Si l'hofte étoit dans la plei- 
ne communion de l’Eglife , on 
prîoit avec luy,&on luy de- 
fbroic tous les honneurs de. la 
maifon >de faire la priere > d*a-, 
voir la première place à table» 
d’inftruire la famille. On s’efti- 
moit heureux de l'avoir , le re- 
pas où il prenoit part ctoic efti- 
rçé plus faint. On honoroit les. 

Clercs à proportion de leur 
sang : & fi un Evêque voya- 
geait , on (invitait par tout à ^ ^ 
faire Poôice & à prefther, pour C ap. 58. 
montrer l'unité du Sacerdoce 
& de l’Eglife. Que fi le voya- 
geur étoic iufidelle ou en tel - ~- 
étac que l’an ne pût prier ou 
ranger avec luy * on ne laiffuk 
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pas de le recevoir & de le bien 
traiter. Ainfi les Chrétiens exe- 
cutoient avec grande charité 
les ordres du Prince qui les 
obligeoient à loger les gens de 
guerre ,les officiers , & les au- 
tres qui voyageoient pour le 
fervice de l'Etat, ou à leur four- 
nir des vivres. Saint Pacome 
Vie de a y ant été engagé fort jeûne à 
S. Paco fervir dans les troupes Ro- # 
tw, c 4. maines , fut embarqué avec fa 
compagnie, & aborda en une 
ville ,où il fut fort étonné de 
voir , que les habitans les rece- 
voient de fi bonne grâce & les 
traitoient fi bien , que l'on eût 
dit qu'ils étoient leurs anciens 
amis, il demanda qu’ils étoient 
& on luy dit , que c’étoit dcV 
. gens d’une religion particuliè- 
re V que l’on apptlloit Chrê- 
i . tiens. Il commença délors de 
s’informer de leur doctrine , te- 
XXÏV. ce f JC 1^ i e commencement de 
def aam faconverfion. 

StpHltu. Les Chrétiens avoient grand 
m. foin de la vifitc des malades > Û 
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! recommandée dans l'Evangi- 

le. Les Prêtres fur tout les vi- 15. 
p‘ fîtoient , pour les confoler , 

( prier pour eux , & leur admini- 

firer l'on&iôn de l'huile fa- 
crée , fuivant l'ordonnance de 
S. Iacques. Souvent au (Ti ils les 
guérifloient par l’application 
d’une autre huile benite , qui Te 
, donnoit indifféremment aux 

,» fidelles 8 c aux infi lelles, par les v B.no. 

y Clercs ou par les laïques , félon an ‘ 

qu'ils avoient receu le don des 
miracles. Quelquefois ori em- 
pioyoit pour cét effet l'huile 
des lampes qui biu’oient de- 
vant les fepulcres des Mar- 
tyrs. 

Les Payens n’ayant point * 
d’efperance après la mort , la 
regardoient purement com- 
. me un mal , qui les privoit des 
biens de la vie ,* ou comme un 
aiieantiflement qui les deli- A ^ e 
vroit de tous leurs maux. Il n’y 
avoic prefque plus perfonne f es ut ’ 
qui crût ce que les Poètes ra- ijîa cre - 
contoient des fupplices ou des 

te 
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recompen Tes de l'autre vie. 
Ainfi on ne fongeoit point à 
exhorter les mourras , mais à 
les divertir : & ils travailloient 
de leur côté à faire durer le 
plus qu’ils pouvoient les plai- 
iïrs de la vie. Leur maxime 
ctoic celle que raporte Si Paul 
après ifa'ie : Bernons & man- 
geons , puifcjue nous mourrons de- 
main. C’eft là où fe terminent 
toutes les moralitcz d’Horace*. 
La mort de Petrone fous Ne- 

\ J JL— Iji'v IJ - • - * - 1 JT I « 'j . 1 ;« t 

ron en eft l’exemple le plus 
fore que je comioiiTe. Ceux 
qui ètoient plus ferieüx, fc con- 
foloient par .la Philofophic , & 
chcrchoienc à mourir tranquil- 
lement. 

Les Chrétiens ayant d’aiv 
très maximes , ne regardoient 
la mort que comme la porte 
de l’ctqrhité* Aind vivant bien 
la plupart , ils la fouhaitoient 
plus qu’ils ne la craignoient : 
Ôc ils s’affligeoient moins de 
la perte fenfible de leurs pa- 
ïens de de leurs amis , qu’ils ne, 
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■f Te rejoüyfToient de leur bon- 
Y: heur éternel > & de Pefperance 

: de les rèvoir dans le Ciel. Ils 

: ne . comptoient leur mort que 

j pour un fommeil , fuivant le 
i langage de l'Ecriture j & de 
it la vient, le nom de Cimetierie, 
î! qui en Grec ne fîgnifie qu'un 
} dortoir. Pour mieux témoi- 
gner la foy de la refurre&ion, 
g ils a voient grand foin des fe- 
pultnres , ôc y faifoient grande 
», dépenfe , à proportion de leur 
g maniéré de vivre. Ils ne brû- 
3 loient pas les corps , comme 
j, les Grecs & les Romains : ils 
g n*a pp r ou voient pas non plus la 
J, trop grande curiôfité des Egy- 
ptiens , qui les gardoient em- 
^ baumez ôc expoîez à la veuë 
U fur des lits dans leurs maifons. 
lt Saint Antoine combattit fort 
g cette coutume qui duroit en- 
core de fon tems. 

Les Chrétiens enterroient 
{ '-les corps comme les Juifs. 

, Après les avoir lavez , ils les 
5 embaumoient * & y employent 
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u4j>ol. pi us jj e parfums, dit Tertul- 
ea P'i l> lien, que les Payens à leurs fa- 
ctîfices. Ils les envMopoient 
de linges très fins , bu d'étoffes' 
de foye , quelquefois ils les re- 
vetoient d'habits précieux. Ils 
les laiflbient expofez trois 
jburs , ayant grand foin de les 
garder cependant , & de veiller 
auprès en ptieres. Enfuite' ils 
Conjl. les porcoient au tombeau : ac- 
4p. 6. compagnant le corps' avec 
c quantité de cierges & deflam- 
beaux , & chantafct des pfeau- 
pYrtd. mes 8c des hymnes , pour louer 
hjm. /«Dieu & marquer l'efperance 
e * et l\ de la refurre&ion. On prioié 
aùffi ? pouf eux : on offroic le 
facrifice ;•& l'on donnait aux 
pauvres lè fiftin que rpn nom- 
Tert. dé moit Agape , 5e d autres aumô- • 
Corimil. n * s> bout de l’an , on eh rer 
c ^' 3> . nouvéUoit la memôiré , 8c on 
conttnuoit d année en année, 
bom. j. outre la commemoraifon que 
Cypr. l’on en fai foi t tous les jours 
au fainr Sacrifice. 

- t/Eglife aYoic des offisiers 
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deftinez poul ies enterremens, 
que l’on appelloit foflbycurs Toflorcs . 
ou travailleurs j & qui fe trou- labortn- 
yent quelquefois comptez en- tes ' Bar ^ 
tre le Clergé. On entçrroit v ‘ 
Couvent avec les corps cuver- n , x gg. 
Ces chofes pour honorer l es dé- 
funts > ou en confetver la mé- 
moire. Comme les marques 
de leur dignité , les inftrumens 
.de leur martyre : des phioles 
.ou des éponges pleine de leur 
fang: les ades de leur marty- 
re : leur epitaphe , ou du moins 
leur nom : des médaillés : des 
feiiilles de laurier , ou de quel- 
que autre .arbre toujours vert : 
des croix : Vgvatigile : quelque- 
fois même i’Euchariftie. O11 
obfervoic de pofec le corps fur 
le dos, le vifage regardant vers 
l'Orient. Au lieu que les Payens 
pour garder les cendres des i ^ 
morts bâtitloiènc des .fepul* *.13.14* 
cres magnifiques, le long des 
grands chemins , & par tout 
ailleurs dans la campagne i les 
Chrétiens cachoient fous terre 
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les corps , les enterrant fî triple- 
ment , ou les rangeant dans 
-des caves, comme étoient au- 
près de Rome les tombes ou 
catacombes. 

C'dtoit des lieux fouterrains, 
taillez dans le ruf , ou prati- 
quez dans les veines de fable,' 
dont les Chrétiens avoierit fait 
leurs cimetières. On y dcfcend 
par des efcaliers,& on trouve 
de longues rues , qui des deux 
côtez ont deux ou trois rangs 
de niches profondes ou les 
corps etoient pofez j car on 
les en a tirez pour la plûpart. 
De diftance en diftance font 
des chambtes fpacieufes , voûr 
tecs bâties avec la même fo- 
lidite , & percées de plusieurs 
niches femblablcs à celle r des 
tuës. La plûpart de ces cham- 
bres font, peintes de. diverses 
hift dires de l ‘ancien & dû nou- 
veau Te dament , comme les 
Eglifès 1 etoient : Sc en .quel- 
ques - uns de et s., cimetières il y 
a des Eglifes foutêrraines. En 
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plufieurs on a trouvé des cof- 
fres de marbre , ornez de figu- 
res de relief , qui reptefcntent 
les mêmes hifioires que les 
peintures. C'etoit des fepuicres 
pour les perl'onnes les plus 
confiderables. Chacun de ces 
cimetières cft comme un grand 
faux- bourg fpus terre, & quel- 
ques-uns ont deux ou trois éta- 
ges en profondeur. Auflï les 
Chrétiens y trouvoient des 
retraites aflez feures , dans-fe 
tems de perfecution , pour gar- -V/: 
der les reliques -des Martyrs , 
pour s’atfèmbler & celebrer . l ' 
les faints Offices , & même ^ 
pour y demeurer , comme il . - ^ 
eft écrit de plufieurs Papes. Le ^ ' 
livre de Rome fouterraine efi: - 5 " * 

la defcription de ces anciens 
cimetières. Ils étoient demeu- 
rez la plupart inconnus depuis 
long-tems , les entrées en ayant 
été comblées , & n'ont été dé- 
couverts que depuis la fin du 
fiecle pafle. 

On a toujours eü grande de- Tomtjf. 
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votion à Ce faire enterrer au- 
près des Martyrs., & c’eft ce' 
quia enfin attiré tant de fepul- 
tures dans les EgliCes : quoy 
que l’on ait long - tems gardé, 
la coutume de n’enterrer que 
hors la Ville. La vénération 
des reliques & .la créance di- 
ftin&e de la .reCurreftion , ont 
effacé parmi les Chrêtiés l’hor- 
reur que les anciens , même les 
Ifraëlites , avoient des corps 
morts & des Cepulture?. 

Pour achever le tableau de 
ce premier tems , il faut enco- 
re dire un mot des Pafleurs 8c 
de Minières de l’Eglife. Ori- 
gene faifanr la comparaiCon 
des aîTemblées des Villes avec 
les EgliCes Chrétiennes , dit 
comme une choCe évidente 
que ceux qui prefidenc aux 
EgliCes , ont en .effet ja vertu 
& le mérité , dont les Magû- 
'ftracs des Villes n’ont que Ce 
nom. Et il le dit dans l’ouvrage 
contre CelCe , difputant avec 
les Payens > à qui. il Ce fureur 
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rendu fort ridicule s'il njeût 
pas dit vray, Auffi l'Empereur 
Alexandre , Severe propofoit 
l'exemple des Chrétiens , pour 
montrer avec quel foin l'oa 
dcvoit choifir les officiers pu- 
blics. On choiiiilbit donc en- 
tre les Chrétiens tels que j'ay 
tâché de les décrire , ceux dont 
la fainteté étoit la plus écla- 
tante, & la vertu la plus éprou- 
vée. C'étoit la recompenfc or- 
dinaire des Confeflcurs , qui 
avoient montré le plus de con- 
fiance dans les tourmens. Tels 
étoienc Aürelius & Celerinus 
que S. Cyprien fit Le&eur. Le 
dernier avoir plusieurs- cicatri- 
ces fur fon corps y outre qud 
fbn ayeule & fes deux oncles 
étoienc d’illüftres martyrs. Tel 
étoit le Preftre Numidicus , qui 
après avoir fait plu ficurs mar- 
tyrs par fes exhortations * & fa 
femme entre autres , avoir été 
hiy-même laiilé pour mort. 

L’Evêque choiffiToic les 
Clercs fowvent fur la prière du 
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peuple j du moins avec fa pafî 
ticipation , & toujours avec le 
confeil de Ton Clergé. Mais on 
avoit peu d’égard à la volonté 
des Ordinans, Non feulement 
on n’a tten doit pas qu'ils de- 
mandaient l’ordre , fouvent on 
les ordonnoit contre leur gré, 
par force ou par artifice : juf- 
ques-là qu’il s’en eft trouvé qui 
n’ont jamais pu fe refoudte à 
exercer leurs fon&ions. L'E- 
vêque étoit choifi en prefcnce 
, du peuple, par les Evêques de 
la Province affemblez dans 
l’Eglife vacante , du moins au 
nombre de deux ou trois : car 
il étoit difficile en ces tems , de 
tenir des Conciles nombreux 
fiuon dans les intervalles des 
perfeentions, & quelquefois les 
fieges des Eglifes demeuroienc 
iong-tems vacans. 

. Les ordinations étoient tou- 
jours précédées d’un jeûne & 
’ accompagnées de prières. Elles 
fc faifoient d’ordinaire la nuit 
du Samedy au Dimanche. On 
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Vcîlloic cette nuit, enfuite on 
faifoit l’ordination , dont la 
principale ceremonie a tou- 
jours été l’impofi'tion des 
mains 5 & elle e'toit fnivic du 
facrifice. 

L’Evêque n’ordonnoit ny 
Prêtres > ny Diacres * ny autres 
Clers , qu’autant precife'ment 
qu’il en avoit befoin pour le v 
Service de fon Eglife, c’eft-à-di» 
re»de tout le Diocefe. Le nom- 
bre n’en étoit pas grand , puif- 
que du tems du Pape S. Cor- Enfil. 
neiile l’an i cy de Jçfus-Chtift, *^' c ' 
l’Eglife Romaine n* avoit que 43 
quarante- fix Prêtres , & en tout 
cent cinquante . quatre Clers, 
quoy qu*il y eut un peuple in- 
nombrable. ils étoient entiè- 
rement dans la dépendance de 
l’Evêque : comme des difci- 
ples qu’il avoit foin d’initruire* 
de former & d’élever de degré 
en degré , pour les appliquer 
aux differentes fondions fui®- 
vaut leurs talons. Us ne pou- 
voient qui ter , pour aller fdc* 
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■vir fous un autre Evêque , fans 
la permifïïon du leur ; & ceiuy 
qui les auroit -receus , .en eut 
été repris comme d’une efpece 
de larcin. 

Cette autorité des Evêques 
fur leur Clergé n'étoit pour- 
tant rien moins qu’une domi- 
nation , & un pouvoir defpo- 
tique ; c*étoit tm gouverne- 
ment de charité. Les Clers 
avoient part à la puilTance de 
î'Evêque , puifqu’il ne faifoit 
rien d'important fans leut con- 
feil. Il con fui toit fur tout les 
Prêtres , qui étoient comme 
le Sénat del’Eglife. Ils étoient 
û venerables & les Evêques fi 
humbles , qu’il y avoit à l'cxte- 
rieur peu de différence entre 
Conjl. C11X# j^ es clercs avoient une 
efpece d'autorité fur l'Evêque 
Z ' C ‘ l * même , étant les infpe&eurs 
continuels de fa doétrine & de 
fes mœurs. Ils l'affiftoient dans 
toutes les fonctions publiques, 
comme les officiers des Magi- 
strats, ou plutoft comme des 
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«fïfciples qui fuivent leur maî- 
tre. S'il eut entrepris d’enfei- Conjt.- 
gner ou de faire quelque cho- g> 
fè contraire aux traditions A- 
poftoliques j les anciens Prê- 
tres & les anciens Diacres ne • 
l'eu lient pas fouffert : ils l’en 
enflent averty charitablement,- — < 
& s’il n’eût pas profité de leurs 
avis s ils s’en fu fient plains aux 
autres Evêques, & l’euflent en- 
fin accufé dans un Concile. 

JLa plupart des Clercs me- 
noient la vie afcetique $• n’nfant 
que de legumes ou de viandes- 
fbiches , jeûnant fouvent , ÔC 
pratiquant- les autres aufteri- 
tez , autant que le giand tra- 
vail de leurs fonctions le pou» 
voit permettre. Surtout la con- 
tinence étoit fort recomman- 
dée aux Evêques , aux Prêtres 
& aux Diacres. Ce n’elt pas que 
l’on n’élevât fouvent à ces or- 
dres des gens mariez. Car conv 
ment auroic - on trouvé , entre 
les Juifs & les Payens qui fe 
convercifloient tous les jours 

G iij 
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des hommes qui enflent gardé 
la continence jufques à un^âge 
meurs ? Cétoit beaucoup d'en 
trouver qui n’euflent eu qu’u- 
ne feule femme , dans la liber- 
té où étoient les ]uifs & les 
autres Orientaux d’en avoir 
plu fleurs à la fois ; & dans l’u- 
iage univerfel du divorce , qui 
donnoit occafion d’en chan- 
v ger fouvent. Mais quand celuy 
que l’on faifoit Evêque avoir 
encore fa femme , il comroen- 
çoit délors à ne la plus regar- 
der que comme fa feeur a & l'E- 
glife Latine a toûjours fait ob- 
ferver la même difeipline aux 
Pretres & aux Diacres. On s’en 
eft depuis relâché en Grece& 
en Orient. Mais en quelque 
lieu que ce foit, de l’Eglife Ca- 
tholique , il n’a jamais été per- 
mis à un Preftre de fe marier 
après fon ordination. S’il le fai- 
foic, on le dépofoit , pour peine 
de fon incontinence , & on le 
teduifoit à l’état d’un Ample 
laïque. Quant ‘aux Clercs infe- 
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rieurs , comme les Lecteurs & 
les Portiers 9 ils étoient mariez 
pour l'ordinaire > & habitoient 
avec leurs femmes. Auffi plu- 
/îeurs palïoient leur vie dans- 
ces ordres : du moins il y de- 
rneuroient plufieurs années , 
pendant lefquelles il pouvoit 
arriver , ou quils perdiflent 
leurs femmes , ou qu'ils s'en fe- 



Quoy qu’il en foie * le mariage 
droit d’autant plus honoré par 
les véritables Chrétiens , qu'il 
y avoir des herctiques qui le 
deteftoient , & d’autres qui 
condamnoient les fécondés no- 
ces comme des crimes. 

Tous les Clers , jufques aux 
Evêques , vivoient pauvrement 
ou du moins fimpltment 9 com- 
me des gens du commun , fans 
qu’il y eût rien qui les diftin- 
guât k l’exteneur. Comme ils 
étoient les plus recherchez 
dans les perfecutions , ils n’a- 
v oient garde de fe faire rccon- 
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r.o.tre par l'habit , ou par quel- 
qu’autre marque de leur pro- 
felîïon j ils paroifloient tour 
au plus comme des Pbilofo- 
phes. Plufieùrs avoient diftri- 
bué aux pauvres leur patrimoi- 
ne avant que d'étre élevez aux 
ordres. Plufieurs après leur or- 
dination , continuaient de vi- 
vre du travail de leurs mains , à 
l’exemple de S. Paul. Ce n’eft 
pas qu'il ne pu (Te ne vivre aux 
dépens de l’Eglife. Elle four- 
niffbic de Ton trefor tout ce 
qui ecoit neceifaire pour la 
fubftance des Clercs : & cha- 
cun 'recevoir , par mois ou par 
femaine , une certaine diftrir 
bution en efpcces ou en ar- 
gent , félon fes befoins & félon 
ion ordre- Car les portions des 
Clercs les plus élevez en di- 
gnité , & chargez par confe- 
quent d’un plus grand travail, 
ctoient plus grandes fuivant le 
précepte de S. Paul. Il y en 
avoit aufli qui gardoient leur 
patrimoine. Saint Cyprien.au 
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^ -tenis de Ton martyre * avoir en- 
- eere une mai Ton de campa- 
gne , qui luy étoit revenue des T> 0 nt . 

grands biens qu'il avoit quic- 
tez. Hottes,. 

Les Pafteurs & les Clercs 
n’étoient pas feulement véné- 
rables par leur autorité , leur 
utilité les rendoic encore ay« 
mables» L'Evêque ne man- 
quoir jamais de prefider aux. 
pricres publiques , d'expliquer 
les fajntes Ecritures, ôc d'offrir 
le facrifice tous les Diman- 
ches ou les jours de ftation :: 
luy & fes Prêtres étoient con- 
tinuellement occupez à in- 
fVruire des Catechumencs , à' 
confoler des malades , exhor- Confié 
ter des penitens , reconcilier 
des ennemis. Ils accordoient Z ' 6 [& c '' 
tous les differents. Car on ne \ iCor 
fouffroit point , fui van t la dé- v. p<t- 
fenfe de S. Paul , que les Chre- ires 
tiens plaidaffent devant les 
tribunaux des infidèles : & ceux ™”; 
qur ne vouloient pas fe fou- ?7 
mettre à l’arbitrage de PEve- é 1 /®* 

g v- ; 



1^4 M œ u r s 

Tertu'l. que étoient excommuniez 

'*pol. comme pécheurs impenitens 
?» & incorrigibles. Mais les difFe- 
rens étoient rares entre les 
Chrétiens : defintereflei , hum- 
bles & patiens comme ils 
étoient. Les Evêques pre- 
naient d’ordinaire le Lundy 
pour examiner les procez : afin 
que fi les parties n'aquiefçoienc 
pas d'abord au jugement, ils 
euflent le loifir de les appaifer, 
6c leur faire entendre raifon» 
avant le Dimanche fuivant 9 ou 
ils dévoient tous prier enfem- 
ble 6c communier. L'Evêque 
étoit affis avec fes Prêtres afli- 
fié des Diacres , 6c les parties 
debout au milieu.' Apres les 
avoir oüyes , il faifoit fon pok 
fible pour les faire convenir 
amiablement , 6c les reconci- 
lier avant que de prononcer le 
jugement. On y recevoit auffi 
les plaintes contre ceux qui 
étoient accufcz de ne vivre pas 
en Chrétiens. 

L’Evêque avoit la fouve* 



des Chrestiens. 1/5 
raine difpofition de tout le tre- Apojl.x. 
for de TEglife : 6c on necrai- cap, i 4 . 
gnoit pas qu'il en abusât. Si a, î* 
l'on cûc eu le moindre foup- 
çon contre fa probité , on fe fut 
bien gardé de luy confier le 
gouvernement des âmes , plus 
precieufcs , fans comparaison, 
que tous les trefors. C'étoit C4;; * 
donc à luy que s'adrefloient ’ 
tous ceux qui avoient befoin 
de fecours : il écoit le pere de 
tous les pauvres , & le refuge 
de tous les miferables. 

Qui pourra s'étonner apres 
cela du grand refpcdt que les 
fideles portoient aux Evêques 
& aux Prêtres f Il alloic juf. 
ques à fe profterner devant lyù^, 
eux en les abordant , & leur apnd 
baifer les pieds en attendant Baron » 
leur benedidtion > & le Preftre ** * g**’ 
commençoit la converlation A£la St 
par une oraifon telle que les Sufan . 
Colledtes de la Méfié 6c de 1 * 4 . n +- 
l'Office. On fe tenoit heureux 8 ‘ IO * 
de loger un Preftre ou un I>ia- u ’ 
çre, QU de lavoir à fa table* Ou 

G vj 

u . 
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n entreprenoic aucune affaire 
importante fans le confeil du 
jgndt, ï >a Heur , qui étoit l'unique di- 
pfifftmin re^eur de tout fon troupeau. 
tptfl. On le regardoit comme l'hom- 
me de Dieu , comme celuy qui 
tenoit la place de Jefus-Chrift, 
en forte que la vanité ou le 
Confi. mépris des autres étoit la ten- 
Ap. 8. tation que Ton craignoit le 
r ^* 1, plus pour les Evêques & pour 
les Prêttcs y comme pour ceux 
qui àvoient le don de prophé- 
tie ou des miracles : car ces grâ- 
ces étoient encore frequentes. 

C’étoit ce refpcét & cét 
amour filial qui faifoit tour le 
pouvoir des Pafteurs. Car ils 
«’avoient- pour fe faire obéît 
que ia voix de la perfuafion ÔC 
les peines fpirituelles iis ne. 
pouvoient ufc-r d’aucune autre: 
contrainte , que d'intimider les- 
confcienccs : & ceux. qui étoient- 
allez impies pour méppféfcleurs* 
ce n fut* es , n’en fou ffr oient aucu- 
ne peine temporelle. 

Telles furent à peu prés les> 
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moeurs des Chrétiens tant que XXVI. 
le Paganifmc. régna , & que les 
perfecutions durèrent. En g c —p at ien.- 
lierai, cét e'tat les obligeoit \. ce des 
une grande vigilance Ôc une chré- 
attention continuelle à 
&fftr eux - mêmes. Lors que la 
perfccution êtoit ouverte , char 
cun» n’attendoit que l’heure, 
d’être dénonce par fa femme 
& par fes plus proches parens j.-, 
ou avides de fes biens > ou paf- 
fionnez pour leur religion., 
C’étoit un moyen feur à leurs, 
debiteurs de fe libérer , & à 
leurs efclaves de s’affranchir,. 

Si toft qu’un P.ayen êtoit amou- 
reux d’une fille Chrétienne, il. 
pouvoit la mettre dans la cruel-, 
le neceflité de s’abandonner à: 
luy , ou de s’expofer aux tour-, 
mens. Quand l'Eglife étoir 
quelque tems en paix , on avoir, 
fijjetde craindre tous les jours 
que la guerre ne recommen- 
çât : : & cette paix» n’éçoit ja-~ 
mais fi : entière , que beaucoup 
de. Chrétiens ne foufFri fient*. 
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par des émotions populaires 
ou autrement : car nous voyons 
grand nombre de- Martyrs fous 
des Empereurs qui n'ont point 
excité de perfccucion.Du moins 
fi les fupplices ceiToient, la hai- 
ne & le mépris ne cdfoient ja- 
mais. Il étoit toujours permis 
de dire des injures aux Chré- 
tiens , de parler & d'écrire con- 
tre eux , de s'en moquer , de les 
joiier en plein théâtre. Tout 
cela étoit non feulement im- 
puni , mais approuvé & auro- 
rifé ; ôc les feuls pacages de 
Celfe raportez par Ongene 
fufîifent pour faire voir avec 
quelle indignité ils écoient trai- 
tez. Ils ne pouvoient éviter de 
voir tous les jours les ceremo- 
nies profanes des Paye ns , de 
rencontrer par tout des fta- 
tues infâmes & des lieux pu» 
blics de débauche , d’entendre 
de toutes parts des difeours 
impies & diflolus. Il falloir ians 
doute de la force & de la fer- 
meté de cœur , pour confei ven 
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au milieu de tant d'obftaclcs, 
une foy (1 vive , & des mœurs 
iî pures. 

Ils avoienr befoin d*ailleurs 
d'une grande difcretion , pour 
retenir dans fes juftes bornes, 
cecte liberté des enfans de 
Dieu, & cette hardieffe fondée 
fur le témoignage d’une bon- 
ne confcience. Ils fça voient 
méprilèr les mépris mal fon- 
dez , & tes calomnies les plus 
in juftes , fans fe mutiner con- 
tre les calomniateurs, fans mur- 
murer, fans les haïr. Ils avoient 
grand foin de ne rien faire qui 
pût attirer ou aigrir la perfe- 
cution r de garder la paix avec: 
tous les hommes , autant qu'il 
leur étoit poflible , & de vivre R m . 
même fi bien qu'ils fermaf. n. i&. 
fent U boucke aux indiferets 
& aux ignorans. Pour cela il i. Petn 
fallait s'abftenir de tout ce qui 4 * 
n'étoit pas neceftaire pour la 
pieté f & qui pouvoit irriter lea 
£ayena : & s’étudier à leur ga- 
gner Le cœur en toute, manie- 
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res. Les Chrétiens avoiént af- 
fez de pratiques qui les diftiiu 
guoient neceffairement , fans 
affecter- des fingularitez fuper- 
fluës. Ils vivoient doncàl’ex- 
terieur comme les autres Ro- 
mains , les autres Grecs 3 & les 
autres habicans des païs ou ils 
fe trouvoient , en tout ce qui 
n’étoit point contraire à la re- 
ligion éc aux bonnes moeurs. . 
Ils ne s’empreffoient point de 
difputer & de prefeher ceux- 
qu’ils ne trouvoient pas difpo- 
fez. Ils fe contentoient de prier 

f iour eux , Ôc de les édifier par 
ctir patience & leurs bonnes- 
œuvres , leur rendant conti- 
nuellement le. bien pour le 
mal. 

Leur patience éclatoit prin- 
cipalement à l’égard des Prin- 
ces 3 des Magiftrats , ôc des puif* 
fances du fiecle. On ne les en- 
tendoit jamais fe plaindre du 
gouvernement a ou parler avec 
mépris des pui fiances,. Ils leur 
lendoient. tout- L’iionneur ôc 

w ‘ * * - fi *fc V * Mr> 
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toute l'obeï(Iànce qui ne les 
engageoit à aucune idolâtrie i 
ils payoient les tributs non 
feulement fans rdîftance , mais, 
fans murmure : & plutoft que 
de les frauder , ils donnoient 
le travail de leurs mains pour 
y fubvenir. 

Bien loin d’exciter des fedi- 
tions ôc des révoltés , ils n’eu- 
rent jamais de part à toutes les 
confpirations , qui fe formè- 
rent contre les Empereurs pen- 
dant ces trois fiecles j quelques 
médians que furent les Em- 
pereurs , & quelques cruelles 
que fulTent les perfecutions* 
Les Chrétiens furent les feuls 
qui ne cherchèrent point à fer 
défaire de Néron , de Domi- 
tien , de Commode > de Cara- 
calla , Sc de tant d’autres ty- 
rans. Ces gens pouffez à bout- 
partant d’injuftices & de creau- 
tez inoiiyes , ne fongerent ja- 
mais. à prendre les armes pour 
lfeur défenfe , quoy qu’ils fuf- 
fbnc en plus grand nombre , 
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qu’aucune des nations qui fai- Ja 
foient la guerre aux Romains. j 
Bien plus, cant de (oldacs Chré- 
tiens dont les armées Romai- 
nes étoient remplies ne fe fer- 
virent jamais des armes qu’ils 
avoient en main , que fuivant 
les ordres de leurs Princes ôc 
de leurs Chefs : & l’on vit des 
légions entières , comme celle 
de faint Maurice 5 fe laiflRr maf- 
facrer fans aucune refiftance, jh 
plûtoft que de manquer à ce • t 
qu’ils dévoient à Dieu ou à . 
Cefar. f 

A peine purent - ils fe refou- , 
dre à ouvrir la bouche , pour fe 
défendre -, & à publier quel- 
ques réponfes , contre les hor- 
ribles calomnies dont on les 
chargeoit. Pendant prés d’un 

i iecle , ils fe contentèrent de 
o uffrir j à l’exemple de leur 
divin Maître , qui ne répondoit 
rien à fes accufateurs , & fe li- * 
vroit fans rehftance à celuy qui 
le jugeoit injuftcméqt. ils fe 
concencoient de leurs ^bonnes 

l 
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a&ions pour toute juftifka- 
tion. Ce ne fut que du tems de 
l'Empereur Adrien qu'ils com- 
mencèrent à écrire quelques 
Apologies : mais E refpe&ueu- 
fes , Sc toutefois E fermes & E 
graves , qu'il étoit aifé de voir, 
qu'elles ne venoient que d'un 
zelc Enccre pour la vérité. 

Cette patience invincible, 
força à la En toutes Les puif- 
fanccs de fc foumettre à l'E- 
vangile. Les perfecutions du- 
roient encore , qu'il y avoit 
déjà un nombre prodigieux de 
Chrétiens. Il y en avoit plu- ^ 

Eeurs entre les domeftiques 
de l'Empereur Alexandre : il 
yen avoit jufques dans le Pa- 

lais de Dioclétien : qui fut quel- 

i • , i & s.stt* 

que tems la retraite des plus 

zelcz ConfeEeurs de Rome : le J 

Pape S. Caius & faint Gabinius 

pere de fainte Su fane , étoicnt N 

fes propres neveux. Le peuple 

touché de leurs vertus & de 

leurs miracles frequents , com- 

mençoit à leur faire juftice>à 
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publier hautement que leur 

Dieu croit grand & qu'ils- 

Croient înuocens : & il arrivoic 
quelquefois , que tandis que 
Ton tonrmentoit des Martyrs*, 
la populace amaffée à ce fpe- 
étacle , prenoit leur party mal- 
gré eux > & chaffoit le Magi- 
ftxatde fon tribunal à coups de 
pierres. Souvent les Greffiers, 
les Geôliers , les Bourreaux fe 
conv-ertiffoient , s'écrioient tout 
d’un, coup qu’ils étoient Chré- 
tiens,, & fe rendoient compa- 
gnons de leurs fupplices. On 
a vu jufques à des comédiens 
fe convertir fur le theatre où’ 
ils joiioienr les faims myfte- 
res , & devenir des Martyrs il- 
luftres : comme fous Diode- 
tien faint Ardelion & S-Genez.. 
De-là vint la cruauté extrême 
de la derniere perfecution ,* on 
voyoit que tout le monde fe 
faifoit Chrétien : mais elle ne 
fir , non plus que les autres , 
qu'étendre & affermir la re- 
ligion : en forte que tout luy 
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Ætoîc déjà favorable , quand 
Conftantin s'en déclara le pro- 
te&eur. 

Me voicy à la troifîéme par- 
tie de ce Traité , où je dois re- 
prefcnter les mœurs des Chré- 
tiens} depuis que l’Eglife fut en 
paix & en liberté. On foupiroit 
depuis trois cens ans après 
cette paix , comme un état où 
les fideles ferviroient Dieu 
fans aucun obftacle : mais l’ex- 
perience ne fit que trop voir 
que la perfecution étoit plus 
avantageufe. Cependant les mê- 
me mœurs que 'fay décrites 
fubfifterent encore long-tems: 
ainfi il ne me rcfte icy qu’à re- 
marquer les indifférences que 
eau fa d’abord le libre exercice 
de la religion. 

Quoy que l’on eût toûjours 
apporté un grand foin à exa- 
miner ceux qui demandoiem 
le Baptême : on eût befoin 
d’une plus grande circonfpe- 
€tion , lors qu'il n’y eût plus 
de péril à être Chrétien : ôc 
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que l’intérêt temporel , & dî* 
vers autres mauvais motifs le 
purent faire defiter. On exami* 
noit donc d’abord celuy qui fe 
prefentoit fur les caules de fa 
converfion : fur fon état : de li* 
bre ou d’efclave > fur fes moeurs 
& fa vie paflee>CeuX qui étoient 
dans une profeflion criminelle 
ou dans quelque autre pechc 
d’habitude , n’étoient point re* 
ceus qu’ils n*y euflent effeCbive- 
ment renoncé. Ain fi ont rejet* 
toit les femmes publiques , & 
ceux qui en fai foi en t trafic j les 
gens de theatre \ les gladiateurs* 
^eux qui couroient dans le cir- 
que j qui danfoient ou chan- 
toient devant le peuple j en un 
mot tous ceux qui fervoient 
aux fpe&acles , & ceux qui y 
étoient adonnez : les charla- 
tans , les enchameurs>& les de- 
vins : ceux qui donnoient des 
caraéberes pour guérir ou pre- 
ferver de certains maux , & qui 
faifolent métier de quelque 
autre efpece de fuperftition k 
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On ne recevoit point tomes 
ces fortes de gens , qu'ils n’euf- 
fent auparavant quitté leur 
mauvaife habitude, & on ne s’y 
Hoir qu’aprés les avoir éprou* 
vez quelque tems. 

Celuy qui étoit jugé capable 
de devenir Chrétien , étoit fait 
Catechumene par l’impofition 
des mains de l'Evêque, ou du 
Prcftre commis de fa part pour ' 
cette fonction : qui le marquoic 
du ligne de la Croix , en priant 
Dieu qu'il profitât des inftru- 
éfcions qu'il recevroit & qu’il 
fc rendît digne de parvenir au 
faint Baptême. Il demeuroit 
en cét état pendant un long- 
tems comme de trois ans j & 
cependant on l’inftruifoir de 
veritez nccefiaire au falut : 
premièrement de l'unité des 
Dieu & de la Trinité des per- Confl. 
Tonnes , de la création , de la 
providence , de la nature de ^ 
l'homme , & de la conduite de 
Dieu fur le genre-humain : puis 
de T Incarnation , & des autres 
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myfteres de ] e sus- Christ. 
iDeCx- Saint Auguftin a fait un Trai- 
■tech. té exprès pour montrer aux 
ruti > Catechiltes la mcthode de ces 
inllrudions , & leur en don- 
ner un modèle. Le tems en 
étoit plus long ou plus court, 
fiiivant le progrcz du Cate- 
chumene. On ne regardoit pas 
feulement s'il apprenoit la do- 
ctrine , mais s'il corrigeoit fes 
mœurs : & on le lai (Toit en cét 
état jufques à ce qu'il fût en- 
tièrement converti. De - là 
vient que plufieurs différaient 
leur Baptême jufques à la 
mort. Car on ne les donnoit ja- 
mais qu’à ceux qui le deman- 
doient : quoy que l'on exhor- 
tât fouvent les autres à le de- 
mander. 

Ceux qui demandoient le 
Baptême , & qui en étoient ju- 
gez dignes , donnoient leurs 
pbori- noms , & étoient écrits fur la 
zomcni' lifte des Çompetens ou Illu- 
minez. On les in ftruifoit enco- 
re plus particulièrement pei> 

dant 
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«Um tout le Carême , & on 
les fai Toit venir plusieurs fois 
à l’Eglife pour les examiner , & 
faire fur eux des exorcifmes & 
des prières en prelènce dt s fi- 
dèles* Ceft ce que Ton appel- 
lent les Serutins;que l'on a con- 
tinué d’obferver pendant plu- 
Eeurs rtecles , même pour les 
petits enfans : & il en relie en- 
core des vertiges dans l'Office 
de l'Eglife. A la fin du Carême 
©n leur expliquoit le Symbole 
par des inrtru&ions dont nous 
avons des exemples dans les 
Cacechefes de S* Cyrille de Je- 
rufalem , & dans planeurs Ser- 
mons de rtdnt Auguftin. 

Apres -toutes ces préparations, 

- on les baptifoit foletnnelie- 
mem la veille de Pâque, afin 
qu’il rellufcitartcnt avec Jefus- 
Chrift : ou la veille de la Pcii. 
f tecorte, afinqu’iis receurtent le 
Paint tfprit avec les Apôtres ; 
car on leur donnoit en même 
tems la confirmation Regu* 
lierement on ne baptifoit qu*4 
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ces deux feftes : maisonbap- 
tifoit en tous tems ceux qui 
fe trouvoient en péril. Les 
nouveaux baptifez portoicnt 
pendant toute l’o&ave larob- 
be blanche qu’ils avoient rc- 
ceue à leur baptême y pour 
marque de l’innocence qu’ils 
dévoient garder jufques à la 
mort : & délors ils affiftoient 
librement à tous . les offices de 
l’Eglife. 

il ne faut pas douter que dans 
ces tems de liberté , tous les 
Chrétiens ne fufTent plus afli- 
dus aux prières publiques s &C 
plus exaéts à s’aflîembler à tou- 
tes les heures de l’Office du 
jour de la nuit. On bâtit anffi 
alors un plus grand nombre 
d’Eglifes ou maifons d’oraifon, 
& on les orna plus, magnifi- 
quement : & peut - eftre ne fe- 
ra • t’il pas inutile de décrire 
une de ces anciennes Eglifcs 
fuivant ce que l’on en voit 
dans les livres & dans les bâti 
mens les plus anciens. 
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t/Ezlife clloit fcparée au- XXXIÎI 
tant qu il- le pouvoit de tous des E . 
les bâtimens profanes : éloi- giifes& 
gnée du bruit , & environnée leurs or- 
de tous cotez de cours , d e jar- 
dins , ou’ de bâtimens dépen- E / f ~ 
dans de l’Eglife meme. D’a- %% 
bord on -trou voit un Pcriftyle, cap 4 . de 
c'eft à dire une cour carrée eh- vit * 
vitonnée de galeries couver- e 
tes , foûtenuës de colomncs, ■ **’ 
comme font les cloiftres des &c.cap\ 
Monafteres. Sous ces galeries jo, liï. 
fe tenoienr les pauvres , à qui 
l’on promettait de mandier à 
la porte de l'Eglife. î & au mi- 2^/? 
lieu de la court étoit une ou i 0 . 
pl ait eues fontaines pour fe la- 
ver les mains & le vifage avant 
la priere : les bénitiers leur ont ' 
fuccedé. Au fonds étoit un 
double veftibule, d’ou l*on_ en- 
trait par pluficurs portes dans 
la fale ou Baûliqqe , qui étoit 
le corps de l’Eglife. Je dis qu’il 
eftoit double , parce qu’il y en 
avoit un en dehors } & un au** 
tre en dedans que les Grecs 
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appelaient Narthex. Près de 
la Bafilique en dehors croient 
d'ordinaire deux bâtimens. Le 
baptiftere, à l’entrée : au fonds, 
la facriftie ou le trefor , nom- 
mé aufli Secretarium ou Dia- ; 
conicum. Souvent le long de 
l’Eglife il y avoir des cham- 
bres ou cellules , pour la com- 
modité de ceux qui vouloient 
méditer & prier en particu- 
lier : nons les appellerions des 
Chapelles. 

La bafilique étoit partagée 
en trois, fuivant fa largeur , par 
deux rangs de colombes , qui 
foutenoient des galeries des 
deux cotez , & dont le milieu 
étoit la nef , comme nous 
voyons à toutes les anciennes 
Eglifes. Vers le fonds à l'orient 
étoit l'autel , & derrière étoit 
le presbytère ou fanéhiaire , où 
les Preftres écoient affis pen* 
dant l’offi :e ayant au milieu 
d'eux l'Evcque , dont la chaire 
étoit ainfi tout au fonds de la 
bafilique , & terminent la veufc 
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de ceux qui entroient par la 
principale porte. Devant l'au- 
tel étoit un retranchement d'u- 
ne baluftrade à jour, que l'on 
’peut appeller le choeur ou le 
chancel ; & à l'entrée , au mi- 
lieu , étoit le palpitre ou Am- 
bon : qui étoit une tribune éle- 
vée, où l'on montoit des, deux 
cotez a fervant aux leétures pu- 
bliques. Quelquefois on en fai- 
foit deux , pour laider le milieu 
libre , 6c ne point cacher l'au- 
tel ; à la droite de l'Evêque 6c 
à la gauche du peuple étoit le 
pupitre de l’Evangile j 6c de 
l’autre côté celuy de l'Epître. 
Depuis le pupitre jufques à 
l'Autel > étoit la place des 
Chantres , qui n’étoient que de 
(impies Clercs deftinez à cette 
fon&ion. 

L'autel étoit une table de 
matière precieufe , d'argent , ou 
dor enrichi de pierreries , au 
moins de marbre ou de por- 
phyre ; placée autant qu'il étoit 
podible fur la fepulture de 
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quelque martyr. Car comme 
on avoir accoutumé de s’af- 
fembler à leurs tombeaux , on 
y bâtit les Eglifes , ou bien on 
transfera leurs corps aux lieux 
où on les bâtit : & delà eft ve- 
nue enfin la réglé de ne point 
confacrer d’autel fans y mettre 
des reliques. Ce font ces fepnl- 
cres des Martyrs que Ion ap- 
pelioit Mémoires ou Confef- 
fîons. Elles étoient fous terre: 
& ]on y defeendoit pardevant 
l’autel, qui étoit placé delTùs.U 
n’y avoit rien qui posât^ im- 
médiatement fur l’autel, ny.qui 
y demeurât hors le tems du 
facrifice : mais il étoit envi- 
ronné de quatre colomnes aux 
quatre coins , foûtenant une 
efpece de tabernacle qui cou- 
vroit tout l’autel , & que l’on 
nommoit Ciboire , à caufe de 
fa figure qui étoit comme une 
coupe renverfée. % 

Derrière l’autel étoit , com- 
me j’ay dit , la place des Prê- 
tres. "C'étoit une voûte en ber- 
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ceau , plus baffe que le refte de 
l'Eglife qui s'appelait Conque, 
comme eflant en forme de 
coquille ou abfîde , à caufe de 
l'arc qui la tcrmin6.it parde- 
vanr.On appelloit auffi ce fonds 
de l'Eglife, Tribunal : parce que 
dans les bafiliques profanes 
^c'étoit le lieu où leMagiftrat 
étoit affis accompagné de fes 
Officiers. Auffi cette partie de 
la bafilique étoit plus relevée 
que le refie : en forte que 1*E- 
vêque defcendoit pour s’appro- 
cher de l'Autel. 

Tout cela étoit orné magni- 
fiquement. Le ciboire & les Anaft. 
colomncs qui fe foûtenoient tn Sllm ¥ 
étoient fouvent tout d’arçent ; m 

« -i , -il Ltone 

& il y en avoit du poids de Ijr ÿ, e 
trois mille marcs. Entre ces id. in 
colomnes on mettoit des rî- Sttph. 
deaux d’étoffe* precieufe pour IV ' 
enfermer l’Autel des quatre co- 
tez. Le ciboire étoit orné d’i- 
mages , 6c avoir des pièces d'or 
roaffif, comme une croix pour * 
la terminer par en haut : Ôc la 
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boiicoù l’on gardoit rEucha- 
riftie pour les malades , que 
nous appellerions aujourd’huy 
Cône, ciboire. On fufpendoic auffi 
Conjlâ- f ur j cs autc j s des colombes 
Un '^ an * d*or ou d’argent > pour repre- 
» Àcl>V. ^ e »ter le faine Efprit : ôc quel- 
quefois on y ren fermoir le 
faine Sacremenr. Quelquefois 
on couvroit d’argent 1' Abfi.de 
entière : du moins on la revê- 
toit de marbre aufli bien que 
la conque. Les' colombes qui 
foûtenoient la bafilique ctoient 
de marbre, avec des chapiteaux 
de bronze doré : elle étoit pa- 
vée de marbre & fouvent tou- 
te incruftée en dedans. - 

On y employa fort , fur tout, 
dans les fiecles fuivans , les ou- 
Ofus yrages de Mofaïque : qui eft 
£ une marqueterie de pentes piè- 
ces de verre peintes de diver- 
fes couleurs , dont on fait tou- 
tes fortes de figures qui ne s’ef- 
facent jamais. Ce n’ett pas que 
les Eglifes n’eulîent aufli d’au- 
tres peintures : leurs murailles 
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DES CrESTIENS. 177 
en étoient couvertes pour la 
plûparr. On y voyoit diverfes 
hiftoires de l’Ancien Tella- 
mentjfur tout celles qui étoient 
figures des myftercs du Nou- 
veau. L'Arche de Noé, le facri- 
fice d'Abraham * le paflage de 
la mer rouge , Jonas jette dans 
la mer. Daniel entre les Lions. 
On y voyoic en plusieurs en- 
droits la figure du Sauveur, &c 
quelques-uns de ccs miracles : 
comme la multiplication des 
pains & la rtfurre&ion du La- 
zare,. Enfin l’on reprefentoic 
| dans chaque Eglifc l’hiftoire du 
Martyr dont les reliques y re- 
pofoient. Prudence nous en 
donne deux beaux exemples 
de S. Caflien & de S.Hippoly- 
te. Ces peintures étoient faites 
principalement pour les igno- 
rans V à qui elles fervoient de li- 
vres , comme dit le Pape Gré- 
goire I I. écrivant à l’Empe- 
reur Leon auteur des Icono- 
claftes. Les hornrnes dit-il, & les 
femmes tenant entre leurs bras les 
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faits enfans nouveaux baptifeZy 
leur montrent du doigt les hifioi - 
res y ou taux jeûnes gens , ou aux 
Gentils étrangers : ainfi ils les 
édifient & é le vent leur ejprit & 
leur cœur à Dieu. Les portes de 
l'Eglife étoient ornées d'ivoire, 
d'argent ou d'or : & toujours 
garnies de rideaux. 

Le Diaconicum ou facriftie 
étoit un bâtiment confidera- 
in Leon bj e joignant l'Eglife. Là étoic 
ni ' le trefor des vafes facrez 3 des 
, livres , des habits facerdoraux» 

& des autres meubles pré- 
cieux ; on y gardoit auffi les 
oblations des fideles , & quel- 
quefois l'Euchariftie. L'Evê- 
que s'y affembloit avec fon 
Clergé , pour traiter en fecrec 
les affaires Ecclefiaftiques ; ou 
pour fe préparer au facrifice : 
Sever, comme S. Matcîn, qui a voit ac- I 
de w^coûtum.é.d'y-’paffer trois heures 
s* Mxrt. en or^ifon avant la Meffe. C'eft 
Jdc -Là que^ce lieu prit le nom 
if de ^ecreta/ium ; & il y en avoic 

dç/i fpacitux 3 que l'on y a te- 
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nu des Conciles. En quelques 
Egiifes il y ayoic deux fales dif- 
ferentes pour'ces deuxufages: 
l’une pour ferrer les vai fléaux 
facrez , l'autre pour méditer ou 
Conférer. 

Ils avoient grand nombre 
de calices & de patenes j qui- 
dans les premiers tems n’é- 
toient fouvent que de verre, 
mais fouvent aufli d’argent ou 
d’or » même durant les perfe- 
cutionsV Les calices étoient les 
coupes dont les Romains fe. 
fervoient communément pour 
boire } les patenes étoient leurs 
plats pour fervir les viandes. 
Les calices des Egiifes étoient 
la plupart du poids de trois 
marcs } les patenes étoient *de 
grands badins jufques au poids 
de quarante - cinq marcs & 
communément de trente. On 
fc fervoit dçlors de cierges , & 
on en allumoit toujours grand 
nombre même en plein jour, 
avec grand nombre de lampes, 
Ç’étoit depuis long - tems des 
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marques de refpect & de joye. 

T>mn&. On portoit du feu devant les 
iV* ba.. Magiftrars Romains. Horace 

/ tillum. j e jf jnardfie .en fe moquant de 

3. S^.5* 1 '• /ji n il 

la vanité d un Prêteur de la pe- 

titc ville de Fondy : & la noti- 
ce de l'Empire nous reprefen- 
fe , entre les marques de la plu- 
part des grands Officiers, une 
table qui porte un livre pofé 
fur un couffin quelquefois dé- 
couvert , quelquefois couvert 
d'un grand voile , & accompa- 
gné de deux chandeliers avec 
des cierges allumez -, ce qui a 
bien du raport à nos autels. 
On trouve des chandeliers d’oc 
donnez aux Eglifes dans les 
premiers terris jufques à tren* 
te-fept marcs la piece , & d'ar- 
gent jufques à quarante - cinq 
marcs. On trouve l'ufage des 
Tur.lib.ç. i er g es parfumez même dans 
les provinces , comme au bap- 
tême de Clovis. 

Le baptiftere étoit d'ordi- 
naire bâti en rond , ayant un 
enfoncement où Ton defeea- 



jînajî. 
in syl - 
vejlr, 

x$M. 



Greg. 



x. 



des Chrestiens. i 8 r 
doit par quelques marches, 
pour encrer dans l’eau : car c'é- 
roir proprement un bain. De- 
puis on fe contenta d’une gran- 
de cuve de marbre ou de por- 
phyre comme un baignoire: & 
enfin on fc reduifitàun badin 
comme font aujourd’huy les 
fonts. Le baptiftaire étoic auflï 
orné de peintures convena- 
bles à ce facrement > &c garni 
de plu iieurs vafes d’or & d’ar- 
gent , pour garder les faintes 
huiles & pour verfer l’eau. 
Ceux - cy étoitnt fouvent en 
forme d’aigneaux ou de cerfs j 
pour feprefenter l’A^gneau 
dont le fan g nous lave , 8c pour 
marquer ledefir des âmes qui 
cherchent Dieu , comme un 
cerf altéré cherche une fontai- 
ne, fuivant Pexprediondti Pfcau- 
me. On y voyoit auffi l’image 
de Paint ]can Baptifte>& une 
colombe d’or , ou d*argent fud. 
pendue fur le bain facré , pour 
mieux reprefenter toute l’hi- 
ftoire du baptême de 
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Conc. Chrift, & la vertu du S. Efprit 

Sf Ta ^ e ^ cen ^ fur l’eau baptifma- 
53 y- * ^ e *. Ql le W ue s - uns même di- 
foient le Iourdain pour dire les 
fonts. 

Telles éroienc à peu prés les 
anciennes Eglifes & les bâti- 
mens*qui les accompagnoient : 
fans parler de la maifon de l'E- 
vêque , & du logement des 
Clers > d’où vinrent dans la 
fuite des fiecles les cioiftres des 
Chanoines; fans parier auflïdes 
hôpitaux de diverfes fortes , 
qui étoient d’ordinaire prés de'" 
la principale Eglife, 

Cependant les Gentils repro- 
choient aux Chrétiens de n’a- 
voir ny temples , .ny autels s ny 
ftatue's , ny facrifices , ny feftes: 

& les Chrétiens ne s’en défen- 

Orig.in doient qu'en difant , que ny les 
Ceifjtb, tempes , ny les autels mate- 
riels , ny les facrifices fanglans, 
n’étoient pas dignes delà ma-' 
jefté de Dieu. Qu’il n’avoic 
point d’autres images que fon 
Tils , & ê le$ âmes raifonnables. 
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qui par l’imitation de ce Fils fe 
rendoient femblables au Pere. 
Qj’ils luy ofFroient en tout 
te ms & en tous lieux des facri- 



KÇ, vrais Chrétiens étoienc tou- 
jours çn fefte*, p^r le détache- 
fe; ment des choies temporelles , 
le repos de la bonne confcien- 
k ce , èc la jbye de l’efperance du 
Ciel. Voilà comme ils fe dé- 
fendoient des reproches des 
Payens. Ils ne difoient point. 
Nous avons des temples & 4?$ 
autels comme vous, quoy que 
• d’une autre figure. 
j En effet ces mots donnoient 
: J aux Payens des idées toutes 
£ differentes des nôtres. Un au- 
tel étoit un foyer de pierre 
drefTé dans une place devant 
I un temple ou une idole , mais 
Toujours à découvert j où l’on 
faifoit brûler la chair des victi- 
mes , & où l’on verfoit du vin. 



fices de lôü inges, fur les aurels 
de leurs .^ccurs , allumez du feu 
de la charité. Enfin , que les 
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tes de libations. Un temple 
êtoit un bâtiment d'une cer- 
taine forme ronde ou obion- 
gue , où l'on obfervoit certaine 
proportion & certains ome- 
roens , fuivant la différence des 
divinitez , comme l’on peut 
voir dans Vitruve. Ils et oient 
petits , pour la plupart, fans fe- 
neftres ou peu éclairez j auffi 
ne concenoient-iis que les ido- 
les & les prefens que l'on leur 
faifoit j le peuple ny entroit 
point , il demeuroit dehors au- 
tour de l’autel. 

^tapz' Nos Eglifes refTembloient 
Bise», bien plus à des falles pourtrai- 
*dM*r ter les affaires, telles qu’étoient 
*J r • S. les bafîliques, dont Vitruve fait" 
Alig ' la defeription : ou à des écoles 
publiques. On y voyoit un tri- 
bunal élevé avec la chaire de 
celuy qui prefiJoit à l’alfem. 
blée :un pupitre pour le kéfceur, 
des bancs pour les auditeurs % 
de livres Sc des armoires , des 
lampes & des chandeliers ; une 
table , dont on ne fçavoit pas 
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bien l’ufage , feuiemtnc on fça- 
voit qu’il y avoit qu< lqi.e repas 
qu’ils prenoient çnftmblc. Auffi 
les Chrétiens donnoicnt pîû- 
.• toft aux lieux de leurs ailèm- 
biécs, les noms d’Eglife^de Ba- 
fiiique, d’Oratoire , de Dôme, Bomus 
ou de Mailon de Dieu , ou du DdBo* 
Seigneur, ils fe fervoient rare- 
ment du nom de Temple , & ^ ,l:7Ce 
jamais que je Içache de ceux 
de Dclubrum & de F.inurn : ils 
difoient fouvent la fainte table 
pour l’autel. Dans la fuite, on fe 
fervic même des temples bâ- 
tis par les Payens : quand ils 
fe trouvèrent propre pour les 
ufages de la Religion. Ainli 
dans Rome -on a converti en 
Eglifes le Panthéon , la Miner- 
ve , la Fortune virile & quel- 
ques autres. 

-Les Eglifes n’étoient pas 
feulement grandes & belles, 

\ elles étoient gardées avec foin 
& tenues toujours fort pro- 
pres., Saint Jerome lo üe le Prc- 
gv tre Nepotien du foin qu’il avoic 
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que l’Autel de Ton Eglife fût 
net > les murailles point enfu- 
mées , le pavé froté,ia facriftie 
propre , les vafes luifants : que 
le Portier, fût affiduëment à la 
porte. C’éroit à quoy fervoient 
les bas Officiers , quelque nom 
que L’on leur donnât , Portiers, 
Manfionaires , Chambriers,Sa- 
criftains ; & ces Officiers é- 
toient toûjours en grand nom- 
bre dans les grandes Eglifes. 
On voit encore , parla formule 
de l’ordination , que la charge 
.dç$ Portiers étoit de donner 
le fîgnal de la priere aux Heu- 
res réglées , foit par le Ton dbs. 
cloches , lors que Pillage en fut 
receu , c’eft à dire vers le fep- 
tiéme fiecle , foit de quelqu’au- 
tre maniéré : ouvrir l’Eglife ^ 
ces heures , & en tenir les por- 
tes , pour n’y lailfer entrer ny 
les infidèles , ny les excommu- 
niez : en garder les clefs en 
tout tems , Sc prendre garde 
que rien ne s’y perdîr. On voit 
dans les Dialogues de S. Gce>- 
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goire 3 que les Manfionnaires 
avoient foin des lampes. C'é- 'Paul, 
toit ces Officiers qui ornoietu N m at - î* 
l’Eglife aux jours folemnels ; ° 6 ‘ 
Toit avec des tapifferies de foyc „ 
ou d ; autres étoffes preyeufcs, 
foit avec des feuillages & des 
fleurs : en un mot 9 ils faifoicnt 
tout ce qui étoit neceffaire 
pour tenir le lieu faint en état 
d'imprimer du refped 5 &r de la 
pieté. Toutes ces fondions pa- 
roiffoient fi grandes , que fon 
ne permettoit pas à d^ s laïques 
de les faire & l’on ayrria mieux ^ 
établir exprès de nouveaux or- 
dres de Clercs > pour en foula- 
ger les Diacres. 

En effetjquoy que la Reli- xxix. 
gion Chrétienne foie toute in- 
terieure & toute fpirituelle , les . 
Chrètien’s font des hommes fervent 
qui reffentent comme les au- <*/«/<<?- 
très les impreffions des fens & li Z\ on * 
de l’imagination. On peut dire 
même que laplûpart n’agiflent ■ 

& ne vivent que par là -, car 
combien peu y en a-t’il qui 
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s'appliquent aux operations pu- 
remenc intelhétuelles , & ceux-’ 
là même , combien en font - ils 
détournez? Il faut donc aider 
la pieté par les chofes fenii- 
bles. Si nous étions des Anses, 
nous pourrions prier également 
en tous lieux : au milieu d'un 
marché > ou d'une ruë fort paf. 
faute , dans un corps-de- garde, 
dans un cabaret , plein de tu- 
multe & de débauche , dans la 
cloaque la plus infeéte. Pour- 
quoy fuyons -nous tous ces 
lieux ou nous nous trouvons 
diHipez & incommodez , finon 
pour aider la foibleflfe de nos 
fens & de nôtre imagination? 
Ce n'eft pas Dieu qui a befoin 
de temples & d'oratoires , c'efl 
nous. Il eft également prefent 
en tous lieux , & toujours prêt 
à nous écouter : mais nous ne _ 
fommes pas toujours en état 
de lu y parler, il eft donc inuti- 
le de confacrer des lieux parti- 
culiers à fon fer vice , û on ne 
les met en état de nous infpi- 
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rer la pieté. N’éprouvons-nous 
pas tous les jours la difficulté 
qu’il y a de prier dans uneEgli- 
fe fi mal feitué , que l’on y en- 
tend le bruit d’une rue’ ou d’u- 
ne place publique : fi falle que 
Ton ne fçait où fe placer , ny 
où fe mettre à genoux , où l'on 
eft continuellement poufsé & 
foulé aux pieds par les paffans : 
& continuellement interrom- 
pu par des enfans qui crient , 
des quéteufes , des aveugles, 6c 
d’autres mandians de toutes 
fortes. Ajoutez que les yeux 
ne foient fripez que d’une ar- 
chitecture Gothique , & de 
mauvais ornemens :de tableaux 
enfumez & poudreux, ou pla- 
cez à contre - jour : de ftatuës 
mal-faites ou mutilées : de ra- 
piffeties d'hiltoires prophanes, 
& quelquefois fcandaleufes , 
tendues de forte qu’elles rom- 
pent toute la fymeterie du bâ- 
timent ; fuppofé encore que 
pendant l’office public on dife 
plüfieurs Melïes bafles de dif- 
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fcrenrs côrez, que les uns chan- 
tent , les autres prient en par- 
ticulier , les aurres caufent > 
quelques - uns dorment. Aiï 
contraire fi l’on trouve une 
Eglife éloignée du bruit 



.!•> tr an*| 
quille & bien arrangée , bien 
bâtie, bien propre ; où un Cler- 
gé bien réglé fafiè l’Office avec 
grande modeftie ; on fera por- 
ré à entendre cét office avec 
attention , <k prier du cœur 
en même tents que de la lan- 

gUe< r • • 

Les faints Evêques des pre- 
miers fiecles avoient obfervc 
tout cela. Ces Saints étoient 
des Grecs & des Romains^ fou- 
vent grands Philofophes & 
toujours bien indruits de tou- 
te forte de bfen feance. Ils fça- 
voient que l’ordre , la grandeur 
& la netteté des objets exté- 
rieurs , excite naturellement 
des pei\fécs nobles , pures , de 
bien réglées ; & que les affe- 
ctions fiiivènt les penfées : mais 
qu’il eft difficile que l’ame s’ap- 
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plique aux bonnes chofes , tan- 
dis que le corps fouffre , & que 
l’irragination eft blcflée. Ils 
croyoient la pietc une choie 
aflcz importante pour l’ayder 
en toutes manières. Ils vou- 
laient donc que l’office public, 
particulièrement le faint Sa- 
crifice, fuft célébré avec toute 
la majefté poffible , & que le 
peuple y affiftaft avec toute 
forte de commodité : qu’il ay- 
maft les lieux d’oraifon 3 & y 
gardaft un profond refpeél* 
Mais ilsfçavoient bien en ban- 
nir le f$#e feculier , le luxe ef- 
féminé j & tout ce qui peut 
amollir & fraper dangereufe- 
tnent les fens > ils ne vouloient 
pas les flater , mais fans ayder. 
Tout cecy s’entendra mieux 
en décrivant la Liturgie en- 
tière; 



Martyrs , les jours de jeûne , ou 
plus fouvent , fuivant la coutu- 
me de chaque Eglife. On difoic 
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auffi des MeEcs votives pour 
des dévotions publiques ou 
particulières. Les Dimanches 
ôc les Fèftes on la celebroit 
après Tierce les jours de jeû- 
ne plus tard , félon que l'on 
devoir manger après None, ou 
après Vefpres. L’heure venue* 
le peuple s’aflèmbloit en la 
principale Eglife , pour de là le 
rendre avec l'Evêque & tout 
le Clergé au lieu où la Station 
e'toic indiquée. Car l’Evêque 
vifitoit ainlî toutes fes Eglifes 
tour à tour : & de cette mar- 
che pour y aller en corps & en 
ordre , font venues les Procef- 
lîons. 

Tandis que l’on entroit & 
que chacun s’arrangeoit , le 
chœur chantoit un Pfeaiune 
avec fon antienne , à qui le 
nom d’Introïte en cft demeu- 
ré. Les Diacres , & ceux qui 
étoient inftiuiez . pour les ay- 
der,ceftà dire les Soûdiacres 
& les Portiers, marquoient à 
chacun la place à mefùre qu’il 

entroic : 
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cntfoiti en forte qu'il n'y avoir 
point deconfufion. Etant ran-, 
gcz ils prioient quelque rems 
en filence , puifque l'Evêque 
faluoit le peuple , & concluoit 
la priere , prononçant tout 
haut i'oraifon qui de là s'ap- 
pelle Colle&e. 

L'Evêque s'afTeoit alors dans 
fon trône, qui étant au fonds 
de la Bafilique, étoit le point 
de vue ou fe terminoient les 
regards de toute I’alfemblée. 

Aufli chaque Pafteur étoit l'i» r Cor . 
mage vifible de Dieu : & com- ir i.,. 
me dit S. Paul, il étoit le mo- Tîm, 4 . 
déle de fon troupeau, ainfi que* 1 .* 
Jefus Chrift étoit le fien. Les lt ' z ' 7 * 
Prêtres I'environnoient, étant 
afïïsjdes deux cotez à droit & 
à gauche dans le demi cercle 
de I’Abfide: les Diacres étoient 
debout. Ain fi l'Eglife refiem- 
bloit afiez à l’image du Para- A P c> 4» 
dis que S. Jean raporte dans 
l'Apocalypfe. 

L'Evêque dans fon trône, 
un livre à la main comme on 

I 
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peint les Peies, tenait la place 
de cette figure humaine fous 
laquelle Dieu paroi (Toit. Les 
Piètres étoient ce Sénat au- 
gufte marqué par les vingt- 
quatre Vieillards. Les Diacres 
& les autres Officiers étoient 
Ordo j es Anges , toujours prêts à 
* çm ' fervir & executer les ordres de 
Dieu. Devant le trône de l’E- 
jïpoc. 8 . vêque étoient fept chandeliers» 
$• & l'Autel ou l'on offroit les 

parfums , fytnbole des prières, 
Apoc.^. & enfuite l’Agneau fans tache» 
quoy que fous une forme em- 
pruntée. Les troupes des fidè- 
les dont tout le relie de la Ba- 
filique étoit plein > reprefen- 
toient a irez bien la multitude 
innombrable des bien-heu- 
Apoc. 7 . rciix , qui revêtus de robes 
5 . blanches & des palmes à la 
main, chanroient à haute voix 
les louanges de Dieu. Telle 
étoit la face des alfemblées Ec- 
clefiaftiques. 

Après que chacun avoir pris 
fa place , un Letteur montoit 
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fur l'ambon, & faifoit quelque 
levure de l'ancien Teftamenc 
puis du Nouveau , c'eft à- dire 
des Ades ou des Epures des 
Apôtres : car la leCture de l'E- 
vangile étoic refervée à un 
Prêtre ou à un Diacre. Pour 
rendre ces leCteires plus agréa- 
bles, & donner le loifir au peu- 
ple de les méditer , & aux Le- 
cteurs de fe repofer , on les en- 
tremêloit de pfeaumes & d’an- 
tiennes, & du chant d’Alleluia, 
que l'on mettoit délors avant 
l'Evangile. Toutes les leCtures 
fc faifoient en langue vulgaire^ 
c'eft- à -dire en la langue que 
parloient les honêtes gens de 
chaque païs. Car quoy que le 
langue Punique fut encore en. 
ufage parmi le périt peuple 
d'Afrique du tems de S. Angu- 
ftin,on ne voit pas que i’Egli- 
fe s'en fervît.Mais dans la The- 
baïde il falloit que l'on fift les 
lectures en Egyptien, puifquc vie de 
faint Antoine qui n'e n tend oit 
point d'autre langue , fut con- c,1 ‘ 

I ij 
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Concil. verti pour avoir oüy l’Evangi- 
Eph» Dans la hante Syrie la plu» 
Conc ' part des Evêques n’entcndoiét 

C*'ced. r . ^ r 

Att. 1 0 . P 0,nt ' e Grec , & ne lavoienc 
mit. que le Syriaque, comme il pa- 
role par les Conciles où ils 
avoient befoin d'interprètes. 
XXXI. La lecture ctoit fuivië du 
.^rMw.fermon. Le Prélat expliqnoic 
ou l'Évangile on quelqu’autrc 
partie de l’Ecriture, dont il 
prenoit fonvent un livre pour 
l’expliquer tout de fuite : ou 
bien il choififfoic les fujets les 
plus iffiportans. Nous avons 
des exemples d’explications 
fui vies dans plu fleurs Home- 
lies de S. Jean dhryfoftobe,8B 
dans les Traitez de S.Auguftin 
fur le Pfeaume, fur S. Jean, fur 
S. Paul. Nous voyons des fujets 
choifis dans S. Ambroife , qui 
traire d’abord l’ouvrage des fi x 
jours à l’imitation de S. Bafile> 
puis 1 hiftoire de Noé, d’Abra- 
ham & des autres Saints dô 
l’ancien Teftâtnent les plus il- 
luftres. La plupart de ces Trai- 
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tez & cks Commentaires des 
Peres fur l'Ecriture , ne font 
que des Sermons qu'ils ont ré- 
digez enfuite,ou que l'on écri- 
voit fous eux. par cet art des 
notes dont j'ay parlé. 

Ce n'étoit point des difeou- 
reurs oififs comme les Sophi- 
ftes * qui difputoicnt dans les 
écoles, par une mauvaife ému- 
lation drCc contredire , ou de 
rafiner les uns fur les autres-, 
ou qui écrivoient dans leur ca* v.^ug. 
binet» pour montrer leur eru-^ opéré 
dition & leur bel efprit. C'é - M nac - r 

toit des Pafteurs tres-occupeÿ^J 

d'une infinité d'affaires de cha/ o,cfc. 
rité, entr'autres de l'accommô- v Sy*ef, 
dement des differens ; qui ne*-M7* 
lailToient pas de prêcher tres- 
fouvent , pour s'acqtfîter de la 
fonction qu’ils regardoient 
comme la plus eiîcntielle à 
leur miniftere.Car dâs ces pre- 
miers fiecles tous les Evêques 
prêchoient,& il n’y avoit guè- 
re qu'eux qui prêchalfent. On 
commença en Orient à faire 

. I m 
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quelquefois prêcher des Prê- 
tres d’un talent extraordinaire 
comme S. Jean Chryfoftome: 
& en Occident faint Auguftin 
fut des premiers. 

De là vient que nosPredica- 
teurs trouvent les Sermons 
des Peres fi éloignez de l’idée 
de prédication qu’ils fe font 
formée : Gmples, fans art, qui 
paroifie *, fans divifions , fans 
raifonnemens fubtils,fans éru- 
ditions cnrieufes j quelques- 
uns fans mouvemens , la plu- 
part fort cours. Il eft vrayrces 
faims Evêques nepretendoient 
point être Orateurs' ni faire 
des harangues}ils pretendoient 
parler familièrement comme 
des peres à leurs enfans»& des 
maîtres à leurs difciples. C’eft 
pour cela que leurs difeours fe 
nomment Homélies en Grec, 
&c en Latin Sermons , c’eft à-- 
dire entretiens familiers. Ils 
eherchoient à inftruire en ex- 
pliquant l’Ecriture, non par la- 
critique , & par les recherches 
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Curieufes , comme les Gram- 
mairiens expliquoient Homè- 
re ou Virgile dans leurs Eco- 
les j mais par la tradition des 
Peres , pour la confirmation 
de la foy , & la correction des 
mœurs. Ils cherchoient à é- 
mouvoir ; non pas tant par la 
vehemence des figures, & l'é- 
fort de la déclamation ; que 
par la grandeur des veritez 
qu'ils prêchoient pour l'autori- 
té de leurs charges , leur fain- 
tete peifonelle, leur chaire. 

Ils proportionnoient leur fti- 
le à la portée de leurs audi- 
teurs. Les Sermons de S. Àu- 
guftin font les plus fimples de 
tous fes Ouvrages ; le ftile en 
eft bien plus coupé & plus fa- 
cile que celui de fes Lettres : 
parce qu'il prêchoit dans une 
petite ville à des laboureurs, 
des marchands & des gens de 
mer. Mais on voit dans fes trai- 
tez de controverfe, particuliè- 
rement dans les livres contre 
^Julien, qu’il n'avoit pas oublié 

I M*. 
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la retorique qu'il avoit err- 
feignée fi long- tems. Au con- 
traire , S. Cyprien , faine Am- 
broife , faint Leon , qui prê- 
ehoient dans de grandes villes, 
parlent plus noblement & avec 
plus d'arrjmais leurs ftiles font 
differents , fuivant leur genie 
particulier & le goût de leurs 
fie clés. Car il ne faut pas attri- 
buer auxfujets de pieté, les dé- 
fauts que les Humaniftes mo- 
dernes reprochent aux Peres; 
de ne parler pas Latin pure- 
ment , d'employer des preuves 
fbibles,& des petits ornemens, 
comme des allégories trop re- 
cherchées, des jeux de paroles,, 
des rimes. C'étoit les défauts 
de leur tems; s’ils fuiTent venus 
du tems de Cicéron ou de Tè- 
rence , ils enffent parlé com- 
me eux. 

Les Peres Grecs font moins 
differens des anciens auteurs.. 
La langue n'avoit point tant 
changé en Orient j & l'étude 
des bonnes lettres s'y é’coit. 
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mieux 1 conftrvéc. Les ouvra- 
ges dé Tes Pères font la plu-' 
ptfrt'forr folicîes & fort agréa- 
bles, fur tout faim Jean Chry- 
foftome me paroît le modelé 
achevé d’un Prédicateur. Il 
commence par expliquer l'E- 
criture- verfet à verfet, àmefu- 
re que le leéteur la‘lifoit .*• s'ar- 
rachant toujours au fens le 
plus literal , & le plus utile 
pour lés mceurs.U finit par une 
exhortation morale , qui fou- 
vent n*a pas grand raport à 
Pinftvu&ion qui précédé* mais 
qui eft proportionnée aux bc- 
foins les plus pré (Ta ns des au- 
d teurs i fnivant la connoiffarv- 
ce qu'en avoir ce Pafteur fi fa- 
gé & fi vigilant. On voit même' 
qu'il axtaquoit les vices l’un 
après l'autre, & qu‘il rie cefToic 
point d'en combattre un, qu’il 1 
ne Peur exterminé , ou dù : 
moins notablement affoibli. 

Ces (aints Prédicateurs qui ; 
W regardoient ni réputation,- 
nit autre- inttreft temporel,, 

D v' 
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pienoici't à tâ< he de conver- | 
tir i & e cr. yoient pas avoir 
afltz fait , s'ils ne vovo ent 
quelque changent ni b en fen- 
TLp.ep, fible. Ainfi faint A;guftin en- 
treprit d’nbolir la coutume de 
faire aux Fêtes des Maityrs 
des repas publics, qui degenc- 
roient en débauches ; & quel- 
que inveterce que fût cette 
coûtume il l’abolit : en mon- 
trant au peuple les textes for- 
mels de l'Ecriture qui condam- 
nent les excez de bouche , ôc 
les exhortant avec larmes pen- 
dant deux jours de fuite , juf- 
ques à ce qu'il les eût perfua- 
dcz.ll n’étoit point à craindre 
qu'en une même Eglife on en- 
feignât des doctrines differen- 
tes y puis qu'il n'y. avoit point 
, d'autre Prédicateur *ni d'autre- . 
Do&eur que l'Evêque , ou un- 3 
Prêtre qu'il avoit choifi,& qui* 
ne parloit que par fon ordre ÔC i 
d’ordinaire en fa prefence. 

Pendant le fermon , l'Eglife 
dtoitouYerte à tout le pionde* 
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mêmes aux infidèles : d’où 
vient que les Peres y gardoiét 
exactement le fecret des mi- 
fteres , pour n’en point parler, 
ou feulement par enigmes .De- 
là vient aufli qu’il y a foiïvent 
dans leurs Sermons des dif- 
cours adreifez aux Payens pour 
les attirer à la foy. Durant les 
lectures & les inftruCtions, les r 
auditeurs étoient afïïs par or- 
dre, les hommes d’un côté, les 
femmes de l’autre -, & pour 
être plus feparées , elles mon- 
toient aux galeries hautes, s’il 
y en avoir ; les perfonnes âgées 
croient aux premiers rangs, les 
peres & les meres tçnoient de- 
vant eux les petits enfâns • car 
on les menoit à l’Eglife pour» 
vû qu’ils fufTent baptifez ; les 
jeunes gens demeuroient de- 
bout, quand les places étoient 
remplies. Il y avoit des Dia- 
cres continuellement appli- 
quez ù faire obferver cet or- 
dre, à prendre garde que cha- 
cun fut attentif, & ne fouffrit 

; ï vj 
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peiTonnc fommeiller, rire, par- 
1er à l'oreille, ou faire quelque 
figue à un autre j en un mot & 
procurer par tout le filence & 
la modeftie.En Afrique le peu- 
ple écoutoit debout toutes les 
inftru&ions, au raport de faint 
A !guftin,qui toutefois aprou- 
ve davantage la coutume des 
Eglifes qu'il nomme de de- là- 
la mer, où les auditeurs étoient 
alîïs. 

Le fermon fîny on faifoit 
fortir tous ceux qui ne devoiét 
pas aflifterau (âcrifice, premiè- 
rement les auditeurs & les in- 
fidèles. Enfuite on prioit pour- 
les Catechumenes, puis on les 
faifoit for tir. On prioit pour les 
'Energiimcnes ou polledez du 
démon , & on lès faifoit foi tir*. 
On en faifoit de même aux 
Competens & en fui te aux Pe- 
nitens : & les fidèles reftant 
feuls & fans mélange, faifoiertc 
des prières pour toute l’Eglifè, 
pour tous les ordres du Clergé- 

du peuple , pour routes for- 
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t'es des perfonnes affligées , éc 
pour leurs ennemis & leufs- 
perfecuteurs. Le Diacre aver- 
rilfoit pour qui il faloic prier, 1 
& l’Evêque prononçoit l'orai- 
fon en la forme qui nous eft- 
reftée au Vcndredy faint. Aux 
autres Mdfes nous fnppléons 
ces prières par celles du pione. 

Alors l’Evêque fa lu oit le peu- 
ple de nouveau , & le Diacre 
difoit à haute voix: Quelqu'un; 
quelque chofe contre quel - 
_ qu un ? quelqu'un eft-il icyavec 
dijfmulationïernbraffez. vous les 
uns les autres. Puis pour mar- 
que que tous écoient unis d’u- 
ne charité parfaite, ils fe don- 
noient le baifer de paix -, les- 
Clercs f parement; & enrr ‘au- 
tres les laïques , les hommes' 

& les femmes feparément. 

Après toutes ces préparants» ÿxXIIb 
commençait le facrifice. Les Sacrifie»- 
Diacres aidez dès Soûdiacres 
mettoient là nape fur l*àu tel, 
fur une autre tablé , que nous 
appelions- crtdence vdï.mmofc 
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Italien qui fignifie un bufFet,ils 
préparaient tous les vafes fa- 
crez , entre autres les patenes 
& les calices j& les couvraient 
d’un voile pour les tenir plus 
proprement. L'Evêque s'ap- 
prochoit de l’autel revêtu d’u- 
Con(l. ne robe éclatante, dit l’Auteur 
Conftitutions Apoftoli- 
ques : ce qui montre que dé- 
lors on avoit des habits par- 
ticuliers pour l’auteL 
* Ce n’eft pas que ces habits 
^ ent d'une figure extraordi- 
vit c. 8. naire. La chafuble êtoit un 
d» vin-* habit vulgaire du tems de faint 
rentto Auguftin : la dalmatique étoit 

Hippcn enu ^ a g e dds le tems de 1 Em- 
•o.ff'de P ereur Valcrieh : l’érole e'toic 
veflim. un manteau , commun même 
aux femmes * & nous l’avons 
confondu avec l’orarium' , qui 
DiCr.pl, ^ toir linc b-mde de linge, dont 
p.i l r.. le (ervoienr tous ceux qui vou» 
e. i.p' loient être propres pour ar— 
Z,/ * T * rêcer la (Tieur amour du col 8c 
Mttppu- v ^ a g e * le manipule 

ût ja étoic qu’une feryiete: fut le 
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bras > pour feivir plus propre- 
ment à la faime table. L'aube 
même , c'eft-à-dire 1a robe 
blanche de laine ou de lin,n'é- 
toit pas du commencement un 
habit particulier .aux Clercs, 
puifque l'Empereur Aurelien 
en fit des largellès au peuple,*/. 
Romain , aufîî bien que de ces 
grands mouchoirs qu’ils ap- 
pt lloient O'AYta.. 

Mais comme dépuis que les 

r r ‘a Leon P. 

Clercs le furent accoutumez ;Fm8# 

à porter l’aube continuelle* cône, 

ment , on recommanda auxA 34 - 

Prêtres d en avoir qui ne fer- Con ^!t* 

vifTent qu’à l'autel, afin qu’el- 

les fu lient plus blanches :ainfi 7 *„. 

il eft à croire >. que du tems tr*- 

qu'ils portoient toujours la 9 - *•»*- 

ehafuble & la dalmatique , ils* 

en avoient de particulières- 

pour Pàutel: , de même figure 

que les communes , mais d'é- 

tofïes plus riches & de cou- , 

teurs plus éclatanes. S- r tour ^ 

les fanons recommandent arf9 

atox. Preucs & aux Diacres dc.6^„. 
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Conc. ne point fervir fans ltôrarimtÇ 

L*ol c* défendu aux Minières infe- 
rieurs. 

Ils vouloient que les Mini** 
ftres de l'autel donnaient uné t 
grande idée de leurs fondions, 
même par leur extérieur : que 
la netteté de leurs vifages 3 de : 
leurs mains,de leurs vêeemens, 
fur un figue de là pureté du 
cœur & de l'innocence de lac- 
vie : que la modeftie & la gra- 
rite de leurs regards , de leur 
contenance , de leurs démar- 
ches, imprimât le rcfped & la 
P^ et ^« Les Prélats y étoient &' 
délicats , que laine Ambroife 
rejeta de fon Clergé deux per- 
Tonnes dont l*un avoir le porc 
indécent.’' l’autre marchoit d’u- 
ne maniéré choquante & l’e-- 
venement juftifia qu*il avoir 
bien jugé' elfe l’on- & de l’autre. 
Il faut toujours fe fou venir 
que ces Pères étoient 1 des Grecs- 
& des Romains nourris- dan# 
une extrême' politelfèV & dans; 
lés plus nobles idëess (fe ïaafc* 
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ritable bienfeance. 

L'Evêque étant à l'autel, re- 
cevoir des mains des Diacres 
les oblations qu'ils avoient re- 
çues du peuple. Toutefois tnordo 
quelques Eglifes l’Evêque al- Rem> < 
loir îuymême recevoir les of- 
frandes des perfonnes les plus 
honorables : comme à Rome - 
des Sénateurs, & de leurs fem- 
mes. Car tous les Chrétiens» 
grands & pefits,lesMagiftrats, 
les Princes mêmes afïiftoient 
enfemble à l’Office. On nc Can ‘ a 
mettoit fur l'autel que le pain 
8c le vin qui devoir être la ma- 
tière du facrifice : car pour les 
autres efpeces de vivres, le lu- 
minaire , l’argenr , & tour ce 
que les fidèles offroient pour 
les befoins de 1 Eglife,les Dia- 
cres le rccevoient & le gar- 
doient dans des lieux deftinez 
k cesufages.il eft vrai que l’on 
mettoit fur l'aurel les fruits 
nouveaux pour les bénir à la» 
fin du facrifice. 

. On jfemployok àrl’Eucha?- 



îio Mocurî 
riftie que le pain offert par les 
fidèles & béni par l'Eve que:& 
on envoyoit aux abfens en fi- 
gne de communion de ce pain 
beny & non confacré.Qn vou- 
loit que tous les fidèles offrif- 
fent , au moins tous ceux qui 
dévoient communier .* & on 
trouvoit mauvais que les ri- 
ches voulurent communier de 
_ ce qu'avoient offert les pau- 
Crd.Ro, vrcs# L'Evêque lui • même 
donnoit fon offrande j & il y 
avoir à Rome pour cet effet 
un Soûdiacre oblationaire.Les 
pains étoient donc en fi grand 

^ine° nom ^ rc > c l lle ÇÀutel en étok 
tnuneri comblé , comme difènt quel- 
bus »l ques oraifons , & le corporal 
taria ctoit une grande nape , que 
tumula. j eux Soûjiacrej ètendoient 

^rAn' P ar ^ es ^ eilx b° llts de l’Aurel. 
UAtiv, C’étoit le foin de l'Archidia- 
s. J<?. cre de couvrir l'Autel de tous 

Ord.Ro. ces p a i ns s en j es arrengeant 

net e ai P ro P rern cnt : & y mettre le ca- 
tare> l ,ce du v ’ n q n i devoir erre 
confacré. Afin d'être plus a£ 
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furé qu'il fût pur, on le verfoit 
dans ce calice par une couloire 
d’argenr, je veux dire un vaif- 
feau percé comme un crible* 

Le Paftcur ayant offert le 
pain & le vin,offroit auffi l’en- 
ccns, fymbole des oraifons des 
fidèles : comme il eft marqué 
dans l’Apocaiypfe,où Ton voir Apoe.i, 
un Ange occupé à prefenter à 3*4*S. 
Dieu ces parfums fpirituels. 

On encetifoit, comme l’on fait 
encore > l’Autel les dons , le 
Clergé & le peuple. Mais on fe 
fervoit de véritables parfums» 
d’oliban & des autres aroma- 
tes les plus précieux que l’on 
connût alors cela avec une 
telle magnificence , que l’Egli- 
fe Romaine avoit des terres 
en Syrie & en d’antres Provin* 
ces d’Orient deftinées feule- 
ment à lui fournir ces par- 
fums. Pendant l’Offertoire on 
ckantoit un pfeaume dont il 
n'eft refté qu'un verfet qui en 
croit l’antienne. 

Depuis l’offrande les portes 
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XXXIIIctoient fennecs & gardées 

Confe- avec ~ ran J f 0 ; n p ar ç| es £)i a< * 
crxtion. " . . r . , 

Cornu - Cr€S 0U “ es P° rtl€rs > 9 111 y QC- 

» r *o». meuroientj & ne les onvroienc 
Ccnjl. plus a même aux fidèles , juf- 
ques apres la communion. 
* ,u * D’autres Diacres fe prome- 
noienc doucement par l’Eglife 
pour prendre garde que per- 
fônne ne fie le moindre bruit 
ou le moindre figue. Il y en 
avoir un qui obfervoit en par- 
ticulier les enfansj dont la pla- 
ce étoit prés le tribunal de l'E- 
vêque : & pour les plus petits* 
avertifioit les meres de les 
prendre entre leurs bras. Ainfr 
tout le peuple attentif & en 
filenee écoutoit avec un pro- 
fond refpeéfc les prières de la, 
Préfacé & de l’aéiion que nous 
appelons le Canon. Car le Pré- 
lat les difoit tout haut , & le 
peuple repondoit Amen> com- 
me aux autres oraifons. Ces 
prières étoient beaucoup plus 
longues , & le font encore en 
la plupart des Eglifes Orienta- 
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les.L’Eglife Romaine n*enaC<^. 
retenu que l'elfentiel. Les au- 
très ajoûtoient l'hiftoire abre- Xt 
gée de toute la religion : pour 
remercier Dieu de la création, 
de la réparation du monde 
apres le déluge, de la vocation 
d’ Abraham , des grâces qu’il a 
faites au peuple d’ifra’el , 8 c 
enfin de l’Incarnation de fon 
Fils , & de la rédemption du 
genre humain. 

Apres la confecration l'Eve- Con fl' 

r • 1 Apofi.l, 

que prenoit la communion, ( ^ 4 
puis la donnoit aux Prêtres, 
puis aux Diacres 8c aux autres 
Clercs; enfuite aux Afcetes ou 
aux Moines : aux DiaconelEs, 
aux Vierges; & aux autres Re- 
ligieufes : aux enfans : 8c enfin 
à tout le peuple. Pour abréger 
cette action qui eroir toujours 
fort longue , plusieurs Prêtres 
en. même tems diftnbuoient le 
Corps de Nôtre Seigneur , 8 c - 
plufieurs Diacres donnoient le ©>■•*»> 
cîfiice: & pour-év'iter la con- : 
fufron i les Prêtres 8c les'Dia’ 



Ord. 

R*m. 
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Leon. 
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cres alloient porter la com- 
munion par les rangs , comme 
ils avoicnc etc recevoir -l'of- 
frande ; en forte que chacun 
demeuroit à fa place. Les hom- 
mes recevoient le Corps de 
Nôtre Seigneur dans leurs 
mains , les femmes dans des 
linges deftinez à cet ufage.On 
donnoit aux petits enfans les 
particules qui reftoient del’Eu- 
chariftie, & on donnoit à ceux 
qui ne communioient pas les 
reftes du pain offert & non 
confacré.De là eft venu le pain 
bénit. Pendant la communion, 
on chantoit un pfeaume donc 
il n’eft refté que l'antienne. Dés 
le quatrième fiecle, la commu- 
nion n'étoit plus fi frequente 
qu'au para vant : & faint Chry- 
foftome fe plaint que plufieurs 
aflîftoient aux faints Miftercs 
fans communier. Mais dans le 
neuvième fiecle, on fe conten- 
toit que tons les Chrétiens 
communiaflent au moins qua- 
tre fois l'année > à Noël , au 
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Jeudy faint a à Pâque , à U 
Pentecôte. 

De tout cecy , il refulteque 
la liturgie étoic longue. Audi 
les Chrétiens ne croyoient pas 
avoir autre chofe à faire les 
Dimanches que de fervir Dieu. 

Saint Grégoire pour montrer i. 
jufques où alloient fes infirrai-^* 
tez , dit qu’à peine fc pou voit- 
il fe tenir debout trois heures 
à l’Eglife pour l’Office. Tou- 
tefois le Canon de la Mefle 
ëtoit délors tel qu’il eft , 6c 
les Sermons que nous avons 
de lui font courts. 

Tout l’Office étoit accom* XXXIV 
pagne de chant, il en eft parlé 

ripe lpe a^rûivii'ûci* fûme • miie 1 1 



met* 



dés les premiers tems : mais i ÿnificë- 
eft à croire que l’on chanta en-r* de 
core plus quand l’Eglife fut en l'offite, 
pleine liberté. Saint Auguftin 
attribue’ à faint Ambroife d’a-^*^ *• 
voir introduit en Occident le ° n *‘ 7 * , 
chant des Pfeaumes , à l’imita- 
tion des Eglifes Orientales. Et i . , /, / ’ e ~ 

° in e* r\ tl J- tn 

on trouve que le Pape S. Da- o am af 
mafe l’ordonna vers le meme 
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tcms. Or comme la tradition 
de la mu fi que antique fubft- 
v ftoit encore, & que l'on diftin- 
R*'ul g ll °i c l es genres de chants, fé- 
lon les fujecs : doux on vehe- 
mens ; gais ou triftes,graves ou 
paffionnez il efi: à croire qu’ils 
choifirent ceux qui convenoiéc 
à la majefté & à la faintete de 
la religion ; & qu’ils fe gardè- 
rent bien d’apliqucr aux faints 
mi Itérés 8c aux louanges de 
Dieu,des airs effeminez 8c pro- 
pres à amolir les cœurs , ou à 
remuer des pallions dangereu- 
. cof . fes. Saint Augultin trouvoit 
encore quelque chofe de trop 
doux au chaut des Occiden- 
taux i & croyoit plus feure la 
pratique de faint Athanafe,qui 
faifoit reciter les pfeaumes par 
un Lecteur, avec fi peu de fle- 
xion de voix , que c’étoit plu- 
tôt une prononciation qu’un 
chant. Je laide à ceux qui font 
favans en mu fi que , à exami- 
ner fi dans nôtre plein chant il 
refte encore quelque trace de 

cette 



IO 
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cette antiquité : car pour ce 
que nous appelions muîîque, il 
eft bien certain qu'elle en eft 
fort éloignée & qu'elle en eft 
route moderne. Quant au chant 
des oraifons & des lectures , il 
eft aifé de voir qu'il ne confifte 
qu’en très* peu de tons ,* polir 
aider à foûtenir la voix > ÔC 
marquer la diftinétion des pé- 
riodes. 

Je penfe en avoir aflez dit 
pour montrer que les fainrs 
Evêques de ces premiers fie- 
cles , avoient fçû fort fage- 
ment employer tout ce qui 
frape agréablement les fens , 
pour imprimer dans i'ame, 
même des plus groflîers « les 
fèntimens de Religion. Repre- 
fentons - nous les fidèles de 
Rome aflemblez la veille de 
Pique dans la bafilique de La- 
tran fous le Pape faint Leon. 
Après la benediétion du feu 
nouveau, lors qu'un nombre in- 
croyables de lumières rendoic 
cette fainte nuit au {Il belle 

K 
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qu’un beau jour , c’etoit fans 
doute un charmant fpectacle , 
de voir cet augufte lieu orne 
tout autour de marbres & de 
peintures , remply d’une mul- 
titude innombrable de peuple, 
fans tumulte &c fans corfufion, 
mais rangé en divers lieux fé- 
lon l’âge, le fexe & l’ordre qu'il* 
avoienc dans l'Eglife. On y re- 
gardoit entre - autres ceux qut 
dévoient recevoir le baptême 
en cette même nuit , ôc ceux 
qui deux jours auparavant a- 
voient été reconciliez à l'E- 
àlife , apres avoir accomply 
leur penitence. Les jeux croient 
frapez de tous cotez par 1 e- 
clat de l’argent , de l’or & des 
pierreries qui brilloient fur les- 
vai fléaux facrez , principale- 
ment prés dufaint Autel. Le fi- 
lence de la nuit n’étoit inter- 
rompu que par la le&ure des 
Prophéties, fort diftindte & 
fort intelligible, & p ar I e chant 
des ver fers qui y font entre- 
mêlez , afin que cette variété 
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rendît l’un & l’autre plus agréa- 
ble. L'ame frapéc tout ï la fois 
de tant de grands 5c de beaux 
objets , étoit bien mieux difpo- 
fée à profiter de ces ledfcurcs 
divines , y étant préparée d’ail- 
leurs par une étude continuel- 
le. Quelle modeftie penfons- 
nous qu’éroit celle des Diacres 
& des autres Miniftres facrez, 
choifis 5c élevez par un tel Pré- 
lat i & fervant en fa prefcnce, 
ou plutôt en la prefence de 
Dipu . que leur pieté leur ren- 
doit toujours (enfible ? Mais 
qjuelle étoit la majefte du Pape» 
lui-même 11 venerable par fa 
do&rine , fon éloquence , fon 
zélé, fon courage, 5c toutes fes 
autres vertus ? Avec quel ref- 
peéfc 5c quelle tendrelfe de pie- 
té prononçoit il furies fonts 
facrez ces prières qu’il avoir 
compofées » 5c que fes fuccefi 
leurs ont trouvées fi faintes, 
qu'ils nous les ont confervées 
dans la fuite de douze fiecles # ? 
Je ne m'étonne pas fi les Chrê- 

K il 
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tiens oublioient en ces occa- 
fions le foin de leurs corps *, &C 
fi apres avoir jeûné tout le 
jour , ils pafToient encore toute 
cette fainte nuit de la Refurre- 
&ion en veille de en pricres, 
fans prendre de nourriture que 
le lendemain, 

XXXV* Toutefois ce grand jour c- 
Soini'é tant venu , & le teins de jeune 
des patte, les plus grands Saints 
t j ;s n’approu voient pas feulement, 
ses. mais ordonnoient, que le corps 
fut foulage. Quelque utile que 
foit le jeûne , pour élever 1 ef- 
prit à Dieu , & faciliter l*orai- 
fon , à laquelle les jours de Fe* 
tes font defünez *, il etoit dé- 
fendu de jeûner ni les Diman- 
ches , ni les Fêtes , ni pendant 
toute la Quinquagefime. Ils 
nommoient ainfi, non pas com- 
me nous , les cinquante jours 
avant Pâques , mais les cin- 
Cejf col» quante jours qu'il y a de Pa- 
lat. ir , à la Pentecôte. Il eft vray 
àe *i qye les Moynes d’Egypte u- 
foient de grandes précautions. 
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pour empêcher que ce petit 
relâchement ne leur fît perdre 
le fruit de l’abftinence paflec. 

Mais enfin ils marquoient la 
diftinéfcion. Saint Pacome , fui-p;*^* 
vanc l’ordre de faint Palem on 
fon maître , prépara le jour 
de Pâques des herbes avec de 
l’huile 5 au lieu du pain fi.c » 
qu’ils avoient accoutumé de 
manger. Un faint Prêtre infpi-s. 
ré de Dieu, apporta à faint Be- *>. Dial, 
noît le jour de Pâque , de quoy e ‘ *• 
faire un meilleur repas qu’à 
l’ordinaire : & pour marquer 
une autre forte de réjoniifan- 
ce fenfible * faint Antoine por- 
toit à Pâque 5c à la Pentecôte • 
la, tunique de feuilles de pal- 
mier qu’il avoit heritée de faint 
Paul premier Hermite j & faint 
Athanafe fe paroit du manteau 
que faint Antoine lu^avoit laide. 

C’étoit une coûtume établie 
délors entre les Chrétiens , de Strm * 5 
prendre aux jours de Fêtes des de Qu*. 
habits plus précieux & de fair dragef, 
meilleure chere. . 

K * •• 
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On honoroit à proportion 
les Fêtes des Martyrs *j on y 
faifoit même des feftins que 
Ton fut obligé d’abolir dés le 
quatrième fiecle parce qu’ils 
dégeneroient en réjouïffances 
profanes. Il y avoit grand con- 
cours de peuple à ces Fêtes. 
Ail lieu que chacun celebroit 
avec fon Evêque le Diman- 
che Sc les Fêtes communes à 
toutes les Eglifes ; on acou- 
roit de tous cotez aux tom- 
beaux des Saints, pour celebrer 
leur mémoire , & fou vent plai- 
deurs Evêques s’y rencon- 
troicnr. Un feul exemple peut 
• faire juger du refte. Saint Pau- 
lin raporte plus de vingt noms» 
tant de villes que de Provinces 
d’Italie , dont les habitans ve- 
noient tous les ans à grande* 
troupes avec leurs femmes & 
leurs enfans à la fête de fairit 
Félix le 14. Janvier , nonob- 
ftanc la rigueur de la faifon : & 
cela pour un feul ConfefleuE 
dans la feule ville de Mole*. 
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Qu’éroir-ce par tome la Chié- Prud. 
tienté ? Qu’étoit - ce à Rome Féri- 
aux Fêtes de faint Hipolyre,-^^* 
de faint Laurent ; des Apôtres/ 11 12 * 
A Tours ï la fête de faint Mar- 
tin ? On y venoit même de fort 
loin & en tout tems : ain/î 
ont commencé les pclerina- 

ges. ' 

Et véritablement c’étoit un 
des meilleurs moyens d’ayder 
la pie é par les fens, La vue 
des Reliques d’un Saint , defon 
fepulcre , de fa prifon , de fes 
chaînes } des inftrnmens de fon 
martyre: tout cela fait toute 
autre impreflîon que d’en en- 
tendre parler de loin. Ajouter 
les miracles qui s’y faifoient 
ffeqtiemmem & qui ateiroient 
même les infidèles par l’inte- 
rex preffant de la vie & de la 
fanté. Chacun fait qu’un des 
premiers effets de la liberté du 
Chriftianifmc » fur le foin que 
prit fainte Helene d'honorer 
les faints lieux de Jerufalem,& 
de toute la Terre fainte. Les 

K mi 
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pèlerinages y furent très fre- 
quens depuis ; & iis n’éroienc 
pas difficiles à canfe delà gran- 
de étendue de l'Empire Ro- 
main , de la commodité de fa 
fituarion tout autour de la mer 
Mediterranée 3 des grands che- 
mins que Ion avoit drefTé par 
tout pour le paffagfc des armées, 
& des voitures publiques. Ce 
n’éroir pas une entreprife diffi- 
cile d’aliec d’Efpagne ou de 
Gaule en Egypte , en Paleftine 
ou en A fie. 

Il faloit honorer les Mar- 
tyrs aux lieux où ils avoient 
fouffert , parce que l'ufage n’é- 
toit pas encore frequent de di- 
vifer ni de transférer les Reli- 
ques. Le Pape faint Grégoire 
témoigne que jnfques à fon 
tems , pour Reliques des faints 
Apôtres , on envoyoit feule- 
ment des linges qui avoient 
touché leurs fepulcres : & en- 
core aujourd'huy les corps de 
faint Pierre & de fes premiers 
fuccelfeurs font cachez fort 



? 



! 



DES ChRESTIENS. lij 
avant en terre. Chaque peuple 
droit jaloux de conferver Tes 
Reliques comme des gages de 
la protection des Saints , 
d'une bénédiction particulière^* 7 ”* 
de Dieu fur la Ville 6c fur la 
Province. 

Il fcmble auflî que ce ne fut 
qu'en ces tems de la liberté de 
l’Eglife , que l’on régla exacte- 
ment le cours de l'année Ec- 
clefiaftique. La que (lion. du jour 
où l'on devoit celebrer la Pâ- 
que , ne fut entièrement termi- 
née qu’au Concile de Nice'e. 

Auffi n’en avoit-on point tenu 
jufques-lâ d’œcuménique 3 & il 
n’eut pas été pofîibîe de faire 
une Ci grande aflemblée d’E- 
vêques fous les Empereurs 
Payens.On obfervoit alors exa- 
ctement de ne baptifer qu'â Pâ- 
que & à la Pentecôte. Le Pa- 
pe faine Leon le fait voir , lors 
qu’il condamne la pratique des 
Evêques de Sicile qui bapti- Leo . 
foient à l’Epiphanie \ 6c dans la Xt 
même lettre il nous, apprend 

K y 
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avec quel efprit l'Eglife a infir- 
mé es Fêtes & les differentes- 
parties de l'année Ecclefiafti- 
que « pour honorer les divers 
mifteres de la vie de Jefus- 
Chrift. 

Ceft encore à ces tems de 
liberté qu'ib faut raporter l'effet - 
fenfible que faifoient dans le 
public les jeûnes folemnels de 
l'Eglifc, Toutes les affaires cef- 
foient : on voyoic les Villes 
les plus peuplées tranquiles 
comme des folitudes » les fidè- 
les palfoient la plus grande par» 
tie du jour dans les Eglifes > k 
prier , à écouter les lectures & 
lés exhortations ^ d'où, vient 
que l'office de ces jours - là eft 
toujours plus long. On n'y ce*- 
lebroit point des fêtes des Mat* 
tyrs : on n’y faifoit point de 
noces. La coutume du roi t en* 
core dans le neuvième fiécîr 
de faire trêve ces mêmes jours, 
& de ne point porter les armes, 
ni même voyager fans grande. 
jQ&cdfitc* 
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Toutes ces pratiques étoient XXXVI 
des fuites de la penitence à la- Cere 
quelle les jours de jeûne étoient 1 ” 0 ”*** 
confacrez ï Et c’eft pourquoy** .* 
ion reiervoit au Carême lim - f#4 
pofition de la penitence à ceux 
qui en avoient befoin. Pour s'y 
préparer , après la joye des Fê- 
les de Noël & de l’Epiphanie, 
on commençoit à la Septua- 
gefime , comme on fait enco«< 
re , à prier pour la remiflioi*- 
des pechez, & à exciter les pe* 
cheurs à penitence. Tout l'offi- 
ce de ce Dimanche & des deux 
fùivans tend à cerre fin. Les le- 
ctures de la Genefe reprefen-' 
tent la puifiance du Créateur, 
fa juftice & fa fe vérité, On y 
▼oit Adam chalïe du Paradis 
terreftre : le monde criminel 
détruit par le deluge : les qua- 
tre villes infâmes confumées 
par le feu du Ciel. Ceux qui 
Croient touchez de ces exem- 
ples & des puiflantes exhorta- 
tions des Prélats , s'adrefToient 
à eux ou aux Prêtres commis 

K vj 
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pont ce miniftéa ; &■ après leur 
avoir confdfé fiucerement leurs 
pecfoez , en reccvoient l'in- 
Ôr..6tion de ce qu'ils avouent 
à faire* Car c'étoit au Pafteur 
à jugir fi celui qui s'accufoit 
étoit digne d'être admis à la 
pénitence , quelle peine il lui 
faioit impofer.& pendant com- 
bien dr tems : fi fa penitence 
devoit être fecrette ou publi- 
que, & s'il étoit à propos, pour 
l'édification de l'Eglife » qu’il 
fit même fa confetti ou publi- 
quement. 

Plufienrs faifoient péniten- 
ce publique , fans que l’on fçue 
en particulier pour quels pé- 
chez ils la faifoient:& plufienrs 
faifoient penitence en fecrer, 
même pour de grands crimes^ 
comme les femmes marie'es 
pour des adulreres inconnus à 
îfeurs maris j & ceux à qui la 
publication de leurs crimes au- 
roit pû faire perdre la vie. Mais 
il étoit fi ordinaire de voir des 
Chrétiens jeûner, prier, veiller^ 
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coucher fur la terre , même par 
fimpie dévotion ; qu'il n'y a-* 
voit pas grand fujet de s'infor- 
mer pourquoy ils en ufoicnc 
ainfi. Le tems des pénitences 
étoit plus ou moins long fui- 
vant les differents ufoges des 
Eglifos : & nous voyons encore 
une grande divedlté entre les 
Canons peniientiaux > qiii nous 
relient , mais les plus anciens 
font d’ordinaire les plus feve- 
res. Saint Bafi’e marque deux^A^* 
ans pour le larcin, fept pour 
fornication , onze pour le par- 
jure , quinze pour l'adultere, j 6 . fî. 
vingt pour l'homicide , toute la f 9 
yie pour l'apoftafie. 

Ceux à qui il etoit prefcnt 
de faire penitence publique » 
s’adrelfoienc à l'Archiprêtre* 
ou au Prêtre penitencier , qui ■ ' 
prenok leurs noms par écrit;, 
puis , le premier jour du Carêf 
mc étant venu . ils fe prefen* 
toient à la porte de l'Eglife, en 
habits pauvre, fales & déchir 
kz y car tels étoient chei Je* 
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y ^ anciens les habits de deuil. 
Mœurs Etant entrez dans l’Eglife , ils 
/jr- 1 8 . recevoient de la main du Pré- 
lat des cendres fur la tète, & 
des cilices pour s'en couvrir; * 
puis demeuroient pro>ftcrnez 
tandis que le Prélat , le Clergé 
& tout le peuple fai Toit pour 
eux des prières ï genoux. Le 
Prélat leur fàifoit une exhor- 
tation * pour les avertir qu'il» 
alloit les chafler pour un teins 
de 1 Eglife , comme Dieu chafla 
Adam du Paradis pour fon pé- 
ché : leur donnant courage , &c 
l’es animant à travailler dans 
l'efperance. de la mifericorde 
de D'en. Enfuite il les merroit 
en effet hors de l Eglife ; donc 
les portes croient auffi - tôt 
lib.Sa- fermées devant eux. Les peni- 
crttmt. tens demeuroient d'ordinair© 
enfermez à prier & à gémir. 
Pendant un certain tems , il$c 
venoient fe prefenter à l'Egli- 
fe les jours de Fête ou de Sta- 
tion, & demeuroient à la porte; 
enfuite on les faifoit entrer 
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pour entendre les le&ures & 
les fermons i mais à la charge 
de fortir avant les prières : puis 
ils étoient admis 2 prier avec 
les fidèles , mais prefternez * & s ' 
enfin ï prier debout comme ; 
lés autres. On les diftinguoit 
encore d f une autre manière, \ 
du refte des fidèles , en les pla- 
çant dans l'Eglife du côté gau- 
che. Il y avoit donc quatre or* 
dïes de penitens îles plcuransv* 
les auditeurs , les profter- 
nez , les confiftans , c’cft- à di- 
re ceux qui prioient debout \ & 
tout le tems de la pénitence 
éroit difttibué en ces quatre 
érats^ 



Par exemple , celui qur avoit$ **/• 
tué volontairement , étoit qua- c ^^ 
tre ans entre les pleurans i c’eft- 
à dire qu'il fe trouvoir à la por- 
te de VEglife aux heures de là* 
priere » & demeuroit dehors , Ep\ S. 
non pas fous le veftibule , mais G ^/ # 
dans la place expofé aux m\u- T ^ aum * 
res de l’air. Il croir revêtu d*un f ‘ ** 
«ilice, il avoit de la cendre fuir 
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U têre , & fe lailfoit croître le 
poil. En ccc état il prioit les 
n iéles qui entroient dans l'E- 
glife d'avoir pit é de lui , & 
prier pour lui , leur déclarant 
Ion péché : ainfi Te palToient les 
quatre premières années. Les 
cinq années fuivantes » il étoit 
au rang des auditeurs ; entroic 
à l’Eglife pour entendre les in- 
ftruéhons , mais detneuroit 
fous le veftibule , avec les Ca- 
téchumènes , & en fortoit avant 
que les prières commençaifenr. 
De - là il paifoit au troifiéme 
rang» & prioit avec les fidèles* 
mais au même lien , prés la 
porte , profterné & couché fur 
le pavé de l’Eglife > & fortoit 
avec les C«-.te*humenes. Après 
qu'il avoir été fept ans en cet 
état , il palfoit au dernier où il 
demeuroit quatre ans , affiftmt 
aux prières des fidéles,& priant 
debout comme eux -, ma; s (ans 
qu’il lui fut permis d’offrir m 
de communier.. Enfin les vingt 
suis de fa penitence étant ae* 
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complis , il étoit reçu à la par- 
ticipation des chofes faintes, 
c’eft-à-dire de l’Ruchariftie. 

Les quinze ans de l'adultere 
étoient de même à proportion, 
quatre ans pleurant , cinq ans 
auditeur, quatre profterné, deux 
confiftant ; & l'on peut par là 
juger des autres. Ce n’eft pas 
que le tems feul décidât de fa s - 
pemtence : les Prélats exami- 
noient avec foin les progrez des 
penitens , pour ufer avec eux 
d'indulgence , ou différer leur 
réconciliation. Leur maxime 
fondamentale , étoit de travail- 
ler de tout leur pouvoir au fa- 
lut des autres, mais de ne fe pas 
perdre avec les incorrigibles. 
Le penitent n'avançoit donc 
d'un degré à l’autre , que par 
l’ordre du Prélat : & quand il 
/ jugeoit à propos de finir entiè- 
rement la penitence, il le faifoit 
à la fin du Caiême , afin qu’il 
recommençât à participer aux 
faints miftéres à la Fête de 
Pâ pies. 
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T ont ! fie. Le Jeudy faint les petiitens 

f e prefemoient à la porte de 
l'Eglife ; le Prélat après avoir 
fait pour eux pluficurs prières, 
les faifoit rentrer à la folici- 
tation de l’Archidiacre , qui lui 
reprefentoit » que c’étoit un 
tems propre à la ckmence j & 
qu’il étoit jnfte que l’Eglife re- 
reçût les brebis égarées , en 
même - tems qu’elle augmen- 
toit fon troupeau par lcs nou- 
veaux baptifez. L'Archiprêtre 
intercedoit aufli pour eux , 8C 
rendoit témoignage qu’ils é- 
toient dignes d'être reconci- 
liez : car il étoit de fa charge 
de les examiner pendant le 
tems de leur penitence. Le 
Prélat leur faifoit une exhor- 
S'Elïg. tation fur la mifericorde de 
hum 8. Dieu j & le changement qu’ils 
Cru* dévoient faire paroître dans 
leur vie , les obligeant à lever, 
la main , pour ligne de cette 
prome' 7 e. Enfin, fe lailfant flé- 
chir aux prières de l’Eglife , & 
perfuadé de leur converfion , il 
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leur dônnoit l'abfolutîon fo- 
lemnelle. Alors ils fe faifoient 
faire le poil , quitoient leurs 
habits de penicens y & recom- 
mençoient à vivre comme les 
autres fidèles. Il y a eu fans 
doute beaucoup de diverficé 
dans ces ceremonies exterieu- 
rcsjfuivant lestems & les lieuxr 
mais elles rcvenoient toûjours 
à même fin , & étoient fans 
doute d’un grand effet pour fai- 
re fentir , même ï ceux qui a- 
voient confervé l'innocence, l’c- 
normité du péché , & la dif£» 
culte de s’en relever. 

Perfonne n’écok exemt de xxxvrr, 
la pénitence , quelque grand ' p ”*f es 
qu’il fut dans le monde : les c . r " 
Princes y ecoient iujcts com* 
me les particuliers » & jamais 
orv n'oubliera dans l’Fglife l’e- 
xemple de l’Empereur Theo- 
dofe. Dans les fiedes prece- 
dcns on ne pouvoir croire qtie 
les Grands fe fonmiifent ï la 
fe vérité de la difcipline de l’E- 
glife : on ne fe figuroit pas corn- 
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ment l’humilité & la mortifi- 
cation pouvoir fubfifter avec 
un pouvoir abfolu & des ri- 
chefTes immenfes. C’écoic fans 
cloute ce qui faifoit dire à Ter- 
rulien , que les Cefars fe fe- 
roient déjà convertis , s’ils a- 
voient pu être rout enfemble, 
Cefars & Chrétiens : & Origi- 
ne en patloit à peu prés de mê- 
me. Dieu fit encore ce miracle 
à la face de l’Univers : & c’eft 
le changement le plus confide- 
rable des tems dont je parle 
icy , puifque c’eft la caufe de U 
Überrc de l’Eolife. 

O 

On vit d’abord à la conver- 
fion de Conftantin le Nom de 
Jelus Chrift & fa Croix fur les 
enfeignes des troupes Romai- 
nes : on vit ce qui avoir été 
jufques-là l'inftrument du fup- 
piiee le plus infâme, fervir d’or- 
nement aux couronnes. Qui ne 
fait la magnificence dont il 
u fa envers les P-eres du Conci- 
le de Nicée , & les honneurs 
qu’il leur rendit ? il leur fournie 
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des voitures pour les amener Eufeb. 
des parties les plus reculées dc v *'Cjft' 
ce grand Empire , il les défraya^*' 7 ' 
pendant tout le tems du Con- 
cile , & les renvoya chargez de 
prefens.il brûla les mémoires ^ r * 
qui lui avoient etc donnez^. 7 ^ ^ 
contre les Evêques : il baifag tJ 
les cicatrices des Confeffeurs 
qui portoient encore les mar- 
ques de perfecutions. Il entra 
fans gardes d'un air modefte de 
refpeétueux dans la feance du 
Concile : & ne s'y aflit qu'a- 
prés que les Evêques lui en eu- 
rent fait ligne. Il leur fit enfin , 
lin grand feftin dans fon Palais, 

& le mit à table avec eux. On 
vir alors Jefus - Chrift regner 
ienfiblement même fur les 
Rois. 

Le grand Theodofe honora 
encore plus la religion par la 
pratique des vertus Chrétien- 
nes. Il prioit beaucoup, il avoit 
recours à Dieu dans fes plus 
grandes affaires , & lui rapor- Erc j 
toit tout le bon fuccez de fes*. i 7 . * 
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armes. Il fe laifïà emporter \ la 
colère contre les habitans de 
Thefialoniquc j le péché fur 
grand , mais la pcnitence fut 
grande aufli : & il n’eftima au- 
cun Evêque à l’égal dé faint 
Ambroife , parce qu*il n’en 
trouva aucun qui le flaeât moins. 
L’Imperatrice fon épotife efl 
aufli louée de fa pieté & de fa 
charité pour les pauvres. Cet 
efpric fe conferva dans leur fa- 
mille, mais il éclata principale- 
ment en fainte Pulcherie leur 
petite fille , qui fe confiera à 
Dieu dés lage de quinze ans 
avec fes deux feeurs, par le vœu 
de virginité : & fans quiter le 
Palais , y mena une vie fi reti- 
rée, fi occupée, fi picufe,que les 
Auteurs du rems comparent ce 
Palais à un Monaflére , c’eft à- 
dire , à ce qu’ils connoifioient 
de plus faint. 

Ce fut dans cette école de 
vertu qu’elle fit* élever le jeune 
Empereur Theodofe fon frere. 
Il pratiquoic les mêmes excr-' 
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ciccs. Il fe levoit de grand 
tin pour chanrer avec Tes fcetirs c. u. 
les louanges de Dieu , il prioit 
beaucoup , il frequenroit les Tkèod. 
Eglifes , & y faifoit de grands 4c< 5 V. 
prefens.il jeûnoit fouvent, prin- 
cipalement les mécrcdis & les 
vendredis. Il avoir une belle 
Bibliothèque de Livres Eccle- 
fîaftiques : il favoit par cœur 
l'Ecriture fainte , & s'en entre- 
tenoit avec les Evêqucsjcomme 
s’il eue été de leur profeflion. 

Il leur portoit un grand ref- 
pe&,& honoroit tous les Chré- 
tiens vertueux. Il fie transférer 
avec grande pompe les Reli- 
ques de plufieurs Saints : il fon- 
da plufieurs Hôpitaux & plu- 
lîeurs Monaftcres. 

Sa Sœur ne l’exerça pas feule- 
ment aux pratiques de religion, 
elle lui fit aprendre avec grand 
foin tout ce qui lui Convenoit 
comme Empereur. Des maî- 
tres excelle ns lui enfeignoient 
les fciences , d’autres lui mon- 
troienc les exercices dçs chc- 
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vaux & des armes,. On l'accoû- 
tumoit à fouffrir le chaud & le 
froidjla faim & la foif. Sa fœur 
l'inftruifoit elle- même de toute 
forte de bienfeance dans les 
habits , les geftes , les démar- 
chés : elle l'accoutumoit à re- 
tenir les éclats de rire , à fe ren- 
dre aimable ou terrible félon 
l'occafion 3 à écouter patiem- 
ment. Il devint maître de la 
colère , doux , humain & ten- 
dre à la compaflîon. 

Tel fut Theodofe le jeune ne 
dans la pourpre , en Orient 
dans un fîédc très- corrompu. 
L'Empereur Marcien > qui lui 
fucceda après de grands fervi- 
ces & beaucoup d’experiencet 
fît paroître la même pieté & 
le même zèle pour la religion, 
avec encore plus de force & de 
capacité , & il ne faut point 
d'autre preuve de fa vertu que 
le choix de fainte Pnlcherie qui 
l’époufa pour le faire regner 
avec elle , mais à la charge de 
demeurer vierge.. 

Tandis 
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Tandis que les Princes vi-xxxviii 
voient de la forte , on peut ju- Mœurs 
ger que les mœurs des Eve - d " der ' 
ques & des Clercs croient en-^*' 
core tres-faintes. Voyons tou- 
tefois quel changement apor-ta 
la liberté de l’Eglife à leur ma* 
niere de vivre. Ce fut alors «r» tl^ 
qu ils commencèrent a porter Difc.p. 
quelques marques, extérieures 1 1 1 * 
de leur profoffion , quoy qu’à lo ' &.?* 
vray dire , la différence d’habit 
n*ait etc fcnfîble que depuis la 
domination des barbares : les 
Clercs confervant l’hab’t des 
Romains., comme leurs loix & 
leur langue. 

Plufieurs einibrairerent la vie 
commune , comme la plus par- 
faite , à l'exemple de l’Eglife de 
Jerufalem. Ceuic là logeaient 
en même nfaifon , & m an~ 
geoient en même fale , autant 
qu’il étoir poflible : du moins .. 
ils ne polTedoient rien en pro- 
pre , & ne fubhftoient que de 
ce que l’Eglife leur fournifloir. 

C ëcoit une grande famille 
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dopt l’Evêquè étoit le pere; 
Tels étoient les Clercs de faine 
Eufebe de Verceil,de faint Mar- 
, tin, de S. Ai’gnftin:& on les apV 
v ‘ïrT' pella Clercs Canoniques oa 
x j.i. r. Chanoines , à la diffe ence de 
Î 6 .&P- ceux qpi ne vivoient pas 11 
1. /•! 'C+ exactement félon les Canons» 
4 *'^-&dont l’Eglife ne lailloit pas 
itX' de fe fetvir. 

yr. Ceux qui ne demeùroiem pas 
dans la grande communauté, 
étoient au moins deux ou trois 
enfembîe. Les Prêtres atta- 
chez aux titres de la campagne, 
avaient avec eux de jeunes 
Clercs qu’ils inftruifoknt, dont 
ils fotmoient les moeurs , & qui 
étoient les témoins de leur 
r conduite. L’Evêque avoir aufli 

quelque Piètre ou quelque Dia- 
cre qui ne le quitoit point , 
& couchoit meme dans fa 
* chambre, ; & ce fut ce ^ es 
* -Grecs appelleront le Syncelle, 
' qui devint, enfuite une grande 
dignité. Le Pape faint Grtgoi- 
ie n* avoir que des Clercs & aes 
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_ Moines dans fon Palais : & la 
coutume s’efl: confervée juf- 
ques à prefent, que Its officiers 
donieftiques du Pape foienc 
tous Clercs. 

Mais foit que les Ecclefiafti- 
ques vécu (lent en commun ou ‘ 
en particulier , on ne fouf- 
firoit point qu'ils logeaient des 
femmes avec eux. Entre les ao 
, eufations contre Paul de Sa- cône 
mofàte , il eft dit qu'il tenoït ^rw*v^ # 
chez lui deux Femmes jeunes & 
bien faites , & s'en faifoic fui- t? °- 
vre par tout ,• & qu'il fouffioit 
que fes Prêtres & fes Diacres r.i 0 . 
entretinfenc de même de ces 
fortes de femmes que Ton ap- 
pelait Soûintroduites. C'cft un Subi». 
abus qui fc rendit commun trc du&4 
quand l'Èglife fut en liberté , & 
qui avoit commencé par une**' 
coutume fort innocente. L'E- Jdatth. 
vangile jnarque qu'il y avoir >?.** 
des faintes femmes qui fui- 
voient Jefus - Chrift dans fes 4,1 
voyages pour le fervir & lui 
fournir de leurs biens les cho- 
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Tes neceflaitcs. Saint Paul té- 
moigne que les autres Àpô- 

très & lamt P erre meme a- 

— ^ 

voieiK acoûcumé de mener avec 
eux quelques femmes Chré- 
tiennes. La fainteté des Apô- 
tres & de leurs premiers Dif- 
ciples éloignoit toute forte de 
mauvais foupçon : & ils pre- 
noient des précautions telles 
que les Paye ns même n*en pou- 
voient prendre de fcandale. Ce 
qui.étoit bien-arfé , fi c'ëtoit 
j comme a crû faint Clemenc 
ftromï* Alexandrin leurs propres fem- 
mes , qu'ils regardoient alors 
comme des fceurs. * 

Mais quand la difciplîne com- 
mença à fè relâcher , le defor- 
dre peut fe couvrir du prétex- 
te de la charité : & les Clercs 
ne menant plus une vie fi au- 
ftere que dans les premiers 
tems , donnèrent lieu k de mau- 
vais jugemens. En effet les Pe- 
res du Concile d'Antioche y par« 
lant des femmes que Paul do 
Samofate cenoit auprès de lui : 



K- 



f 



K 



r v Mf A.' 
' in Conr, 



DES CHRESTIENS. 245 
ajoutent qu’en meme tems il • ' -4 
vivoic delicieufment & man- 
geoit avec exccz. On crut donc 
qu'il faloit ôter toute forte 
doccafion, & Ton défendit ■ab-**^’ 
folument aux Clercs qui n’é-/^ ^ 
toient point mariez * toute ha-$. 
birawon avec les femmes étran^ 
gères ; c’cft-à dire qui ne 
roient pas très proches paren- £ /^ t , 
tes. Ce que le Concile de Ni-i7 .Qonc. 
cée reft-reignit aux fœurs , àuxtf*f>*3« 
meres & aux tantes. O11 a fur 
ce fujet un grand nombre de 
reglemens dts Conciles & des- 
traitez des Peres , pour déraci- 
ner céc abus déjà invéteté. 
LaiiTant même à part le fou v- Ser . v \ 
*çon de débauché^ on netrou«^ S- 
voit pas bon que les Ecclefia-jifa»*. 
ftiques enflent un grand coin- Hirron, 
merce avec les femmes , qiioi ^' aii 
que fous pretexte de dévotion: e * ot '- 
& qu*ils en reçurent de petits 
prefens d’habits , d’ornemens > 
de fruits , ou d'autres rafraî- 
çKifTemens. qui tiennent de Ja 
molleffe. 

» ' «r 
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Mais en general , la faintétÿ 
des Ecclcfiaftiques étoit enco» 
re grande*, & quoy que ce fuf- 
fènt toujours des hommes , fu- 
jets à leurs foiblclles 8c à leurs 
pillions , la plupart menoient 
une vie très- pure & très- exem- 
plaire AuUi leur faifoit-oji ju- 
ftice , & Ils ecoient fort- refpe- 
£t z. Q loy que les Evêques 
rt’eulfent point de rang entré 
les pnülances temporelles» qu’ils 
vécaflTenc comme de fi m pies 
particuliers , fans pompe & 
fans faite extérieur : ils ne 

lailïoient pas d’être honorez 
des Magllirats 8c des Princes 
mêmes. J'ay marqué les hon- 
neurs que Conftantin rendit» 
aux Per es alTemblez à Nicée. 
L’Empereur Maxime fit man- 
ger à fa table faint Martin avec 
un de fes Prêtres , 8c l’Impera- 
trice fa f|mme le fervit de fes 
propres mains. 

Comme i'ufage des Romains 
étoix alors de donner à toutes 
les perfonnes conftituées en 
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dignité , differens titres j d’il- v , ran- 
luftre, Glorieux, Spe&dble>Cla-'«i> in 
riffime $ qui écoienc reglez fui- Not - 
Tant le rang des pcrfonncs *, on Z7 ”^* 
dpunoit aux Evêques celui des 
Saints ou de Bien - heureux j 8c 
on y joignoir ceux de Pieux, de 
Religieux, d’Aymé de Dieu , ou 
. : d’autres Semblables. Ces tirres 

5 écoient tellement affe&ez aux 

. \ Evêques , que Ton les leur don- 
i noit mêmes dans les precedu- 
. [ , res que l’on faifoir contre eux,. 

■ | comme contre Neflorius au 

. Concile d’Ephefe , &c contre 

j piofeore au Concile de Cal- \ 
! cedoine. On les donnoit anx 
Evêques heretiques *, Sc dans 
p la Conférence de Carthage, S. 

Àuguftin ne feint point de di- 
’ re le tres faint Emeritus , & le 
c tres-fainr.Petilicn , quoy que ce 
fuffenr des Donatjftes. C’eût 
j été les offenfer que de manquer 

à ces formules. v. B.v* 

Le nom de Pape qui fignifie r 
-, Père , mais en- marquant une** ‘^ r * 
tçndreflè. particulière ; a et éjJ n \ 

> L ni) 
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long tems commun à tous lés 
Evêques clins l’Eglife Latine ; 
& fc donne encore aujourd'hui 
à tous les Prêtres dans l'Egli-* 
fe Grecque. On les traitoit de 
Seigneurs i & rien n'eft plus 
commun dans le quatrième Sc 
le cinquième fiécle que ces for* 
ces de fouferiptions aux lettres: 
À\i Seigneur le très - faint & 
très - pieux & très » venerable 
N. Evêque. Il ètoit ordinaire , 
comme j'ay montré > de fe pro«* 
fternec devant eux , & de leur 
bai'er les pieds. Il ne faut donc 
pas s'étonner fl ces honneurs, 
qui nous paroiflent fl grands* 
ont été attribuez au Souve- 
rain Pontife, pour qui les fidè- 
les ont toujours un refpeél: 

• très - particulier •, & que les 
Evêques mêmes traitoient de 
Pere & de Pape, tandis qu'il ne 
. les trairoit que de freres , com- 
v. epijl. me il fait encore. Car l'Eglife 
jnnoc.i, Romaine a été plus confiante 

iTi *?n que toutes les autres à garder 

WJ*' A r ô 

jîHruft. «s anciens ufages. 
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i Le refpcft que les puiflan- r 
ces Temporelles rendoient aux 
Evêques, leur donnoit une gran- 
de autorité , pour prendre en 
main la prote&ion des veuves, 
des orpliplins » & de toutes lés 
perfonnes dignes de compaf- 
fioiij partieulierement pour de- 
mander la vie des criminels; 

Ge n'eft pas que ces Saints n ev.'Eflft. 
furent zélez pour la juftice : s 4 
mais ils favoient bien qu'il 
feroit toujours a(Tez - d’exem- 
pies de feverité , & ils travail- 
loient à fauver dés âmes j foie 
que les condamnez fuffent dé- 
jà Chrétiens ou non. Gar c'é- 
toit fans doute un puiflant mo- 
tif pour les attirer à la péniten- 
ce ou au baptême : & cet a- 
mour de la clemence rendoit 
' l'Eglife fbrt aimable mêmes aux' * 
Paye ns.. 

Au milieu dé tous ces Hon- 
neurs & de cette haute conil- 
deration où étoient lès Evê- 



ques & les Clercs , la pauvreté 
kur-étoit toujours fort rtcona^ 
1 L y 
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Cet mandée. En Afrique , on or- 
Carth, cionnoic aux C Ici es > quelques 
*• y 2 • ihftruits qu'ils foifent de la pa- 
role de Dieu , de travailler à U 
terre , ou de Fait e quelque mê- 
pour gagner d|quoy (c 

prejit- 



ticr 

nourrir & fc vêtir 



dice de leurs fonctions. Ce qui 
femble fe devoir plutôt en- 
tendre des moindres Clercs , 
que des Diacres & des Prêtre*,, 
allez occupez d'ailleurs, tly a 
toutefois ,de> exemples même 
d'Evcqucs , qui ont . pratiqué 
ce confeiî Apoftoliqne & dans 
des tenas bien plus reculez. 
Mais de quelque fonds que fe 
prît la fubfiftancè des Clercs, 
v. Th*ï on vouloit qu’ils montra** ent 
toujours l’exemple de la fru-- 
*'^7' 4 ’ galité & de là modeftie Chrê- 

* 9* l O. b 

. tienne. Les memes <.anons 
d Afrique recommandent aux 
Evêques que leur table foit 
médiocre & leurs meubles 
vils. Saint Auguftin les prati- 
quoir fidèlement au raport de 
Eoflidius : & il nous feu caten* 
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dre quel étôi.c fon ordinaire,- 
lors qu’il dit , qu'ourreles légu- 
mes & les herbes , il faifoit 
quelquefois fervir à fa table de 
la viande & du vin en faveur 
des étrangers. Saint Paulin. » Paul.ep 
dans le meme tems , fe fer voit 
d ecuelles de bois & de vaiiïèl- 
le de terre j lui qui avoir qui- 
té des biens immenfès. Saine $ 
Martin vifiroit fon Diocefe 
monté fur un âne & vêtu fort 
pauvrement. On admiroir les 
abftinënces & les jeûnes de S. 

Loup de Troyes , de faint Ger* 
main d'Auxerre , de faint- Hi* 
l'aire d’Arles. On remarque d« 
faint Epiphrne de Pavie, qu’il 
ne fe baignoit point , ne fou» 
poit point , & ne vivoit què 
d’h' rbes & de legumes^ En 
prient faint Bafile ne man* 
geoir que du pain avec du fol» 
ne bevoit que de l’eau , & ne 
porroit qu'une tunique. Saint 
Grégoire de Nazianze vivoit 
- à peu prés de même. Les en- 
« ntmis de faint Chryfoftoiüe 

; l vj 
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fondèrent une parut de leurs 
calomnies fur ce qu’il man- 
geoit feul & vivoit fort retiré, 
A, (fi il blâme lui- même un 
Evêque qui porteroit des ha- 
bits de foye , qui iroit à cheval, 
& fe f roit fuivre de pluficurs 
valers \ qui ayant d« quoy fe lo- 
gt r, ne lailferoit pas de bâtir. 
Ce qui revit nt aux accufations 
que l’on forma contre Paul de; 
Samofatt dans le fiecle prece- 
dent. On lui reptochoit qu’il 1 
faifoir bonne che»e , qu’il étoit 
bien vêt n, qu'il raaichoit par la 
ville - accompagné de beaucoup 
de gens devant & derrière ,, 
approchant plus r > de la pom- 
pe d’un Magiftrar, que de lâ 
fimplicité d’un Evêque. Cepen- 
dant il éroit E vêque d’Antio- 
che , la capitale de 1’ 

& la troisième ville du r 
On étoit fi accoutumé à voie 
les Evêques très - modeftes 
que les efprits malicieux ou 
diferers , en prenoient occa- ' 
fion de critiquer iniuftemem 
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ceux quü’étoient unpen moins. 

Le même faine Çhryfoftome 
s’en pleint. Il y en a , dit- il* 
trouvent mauvais qu'un Evêque hep. ad' 
aille au bain, qu'il mange & s* ha- Tit. cir » 
^ &i//e comme un autre >quü aye un c * fi n * : 
valet four le fi vir , & un mulet 
pour le porter . Àinfi A'mmfan Amm. 
Marcellin » qui éioit Payen SdMarc» , 
fort at taché aux anciennes fu-tfê»*7.v 
gei ftitions , ne manque pas de 
relever la différence qu’il y a- 
voit même à l’exteneur 9 dés la 
fin du quatrième fiecle» entre- 
le Pape. & les Evêques des- 
Provinces. Gomme s’il y eût» 
eu de quoy s’étonner que l’Ev- 
vêque de la capitale du moijfc 
dé , eut une voiture pour pou-- 
voir aller dans les differens* 

. quartiers d’une fi grande ville : * 
qu’il flit bien vêtu, & qu’il' 
tint une bonne, table où il .pur v s ; ’ 
recevoir tout ce qtrôl y avoir 
de plus grand dans l’Empire.. 

Mais il demeure toûîonrs con- 
fiant , que dans le même temsj, 
il y. avoit encore dans les ÏÏÜ&A 
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vinces , des Evêques , qui fe 
rendoient recommandables k 
Dieu & aux hommes > par la 
frugalité de leur nourriture , la' 
pauvreté de leurs habits & la* 
modellie de leurs vifages. Car 
c’eft ainfi qu’en parle cet au- 
teur Payen. Les exemples que 
f,ay raportez , font voir qu’il y 
en avoit de tels , même dans dê' 
grandes villes : fans compter ce, 
que je n’ay pas lu , & ce ; qui 
XXXIX.n*a pas; été écrit.- , 

Rùfojfe Ce qui rend cette modeflie- 
d*s hgli - des Evêques encore plus ad-^ 
f*' mirable , eft la grande richefle- 
des Eglifes 5 qnirut un des pie- - 
■ rs effets de fa liberté. Qry ; 
aura peine k croire ce que j’en 
diray , quoy que les preuves" 
foient confiantes. Tontes les 
vies des Papes dépuis faint Sil- 
veftre & le commencement 
du quatrième fiécle , pifques à- 
s la fin dit neuvième , font plei- 
nes des prefens faits aux Égli* 
fes de Rome , par les Papes , 
par les Empereurs, & par qpel- 
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qucs particuliers : & ces pre- 
fens ne font pas feulement des 
vafes d’or & d’argent, mais des * 
rnaifons dans Rome , & des 
terres à la campagne ; non feu- 
lement en Italie, mais en di- 
verfes Provinces dç; l’Empire.* 
Je me contenteray des offran- 
des de Conftantin raportées 
par Anaftafe fur les anciens 
mémoires qui en revoient de 
fou tems. 

Il dit que l'Empereur fit & 
©rna plufîcurs bafiliques. Pre- 
mièrement la Conftaniinicn- 
(çe , qui eft celle de Latran, où 
ces dons. Un tabernacle 
d'argent du poids de deux mi- 
les vingt-cinq livres , ayant au 
devant le Sauveur a (Es dans un" 
iiege , haut de cinq pieds, pe- 
fant cent vingt livres , & les 
douze Apôtres chacun de cinq 
pteds , pefant quatre-vingt dix: 
livres -, avec des' couronnes 
d’argent très - pur. Au derrière- 
droit un autre im ige du Sau- 
yeur de cinq pieds, du poids de 
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cent quarante livres , & quatce- 
Ànges d’argent de cinq pieds 
chacün,& dccent quinze livres* 
ornez de pierreries. Plus qua- 
tre couronnes d'or très * pur> 
c’eft à**dire des' cercles portant* 
des * chandeliers , ornées de 
vingt dauphins , chacune du 
poids de quinze livres : fept au- 
tels d'argent de deux cens li- 
vrer: fept pattnes d’or, de tren- 
te livres chacune : quarante ca- t 
lices' d^or d’une livre piece .\ 
cinq cens calices d'argent cha- 
cun de deux livres : cent foixan- 
te chandeliers d’argent , dont 
quarante - cinq pefoient trente*^ 
livres la piece , le refte vingt 
livres : & plusieurs autres vafes.* 
Dans le Bapt fb.re.la cuve étoit 
de porphyre toute revêtue 
d*irrçenr iniques au poids de 
trois mille huit livees : il y avoitc 
une lampe d’or de trente li- 
vres». où' brùloient deux cens- 
livres^ de" baume : un agneau' 
d’or verfant de l’eau de trente-' 
Imes î un^ Sàuveurt dVrgenr 



«. H % 



r des Ch re s tiens, ifj 

trcs pùr , de cinq pkds pefaric 
cent foixante-dix livies : & & 
gauche un faint Jean - Baptifle 
d'argent de cent livres , & fept 
cerfs d'argent véiTant de l'eàuÿ 
chacun de huit cens livres un 
cnccnfoir d'or très- pur de dir < 

livres , orne de quarante deux 
pierres precieufes. Tout ce 
qu’il donna à la Bafilique & au 
baptiftere , rnontoit à fix cens 
fùixàme dix- huit livres d’or, & 
dix neuf milles fix cens foixan- 
re treize livres d’argent:& com- 
me la livre Romaine n’étoitr 
que de douze onces , ce font • 

•**mille dix - fept marcs d’or , SC 

vingt -neuf milles cinq cens 

& „ . • 19 f os- 

marcs dargent,ce qui revient^ m 

à pre's de douze cens mille li- tsnctsl 

vres fans les façons : comptant 

le marc d’or àr trois cens livresr 1 ’ 1 *^ 

de le marc d argent a trente 11- Vrejt ' 

vres/Conftamin donna de plus 

à la même bafilique & au bap- 

tifterc en maifons & en terres,. ^ 

treize mille neuf cens trente- 

quatre fous d’or, de revenu an- 



f. 
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# 3 * 04 . nucl : ce qui revient à plus de 
quatre - vingt raille livres de 
rente : ne comptant le fou d'or 
1 ' qu’à fix livres de nôtre monoye. 

Tout cela à la' feule Eglife de 
Latran. 

Il en fit encore fept autres £ 

* Rome, Saint Pierre ; faint Paul: 

fainte Croix de Jerufaiem : 

’ ; - fainte Agnez : faint Laurent; 
faint Pierre & faint Marcellin : 
& fit de grands dons à çelle 
que faint Silveftre avoir faite. 
Il fit encore bâtir une Eglife à 
Oftie , une à Albine, une à Ca- 
. poüe, & une à Naples. Ce qu'il 
donna à toutes ces Hglifes eft 
vafes d’or & d’argent monte à 
mille trois cens cinquante- neuf 
marcs quatre onces d’or , & 
7i99' 0 douze milles quatre cens tren- 
Lv. _ te- fept marcs d’argent : qui re- 
viennent à prés de fept cens 
, quatre vingts milles livres fans 
les façons. Les revenus dont il 
>: les dota montent à dix - fept 

ïo ** milles fpt cens dix - fept fols 
3 °*’ d'or, c’eft - à- dire plus de cent 

i ■ ? 
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mille livres de nôtre monnoycj 
& la valeur de plus de vingt 
mil livres en divers aroma- 
tes , que les terres d’Egypte & 
d’Orient dévoient . fournir en 
efpece $ à ne les compter que 
#firivant les prix d’aujourd’hui, 
beaucoup moindres fans com- 
paraifon que ceux d’alors. L’E- 
glife de faint Pierre de Rome, 
par exemple avoir des maifons 
dans Antioche & des rerres 
aux environs. Elle avait des 
biens àTarfe en Cilicie , à Ale- 
xandrie , & par route l’Egyptei 
elle en avoir jufques dans la 
province de l’Euphrate : & une 
-partie de ces terres , étoienc 
obligées de fournir certaine 
quantité d’huile de nard , de 
baume, de florax, de canelle, de 
fafran, & d’autres drogues pre> 
cieufes , pour les enfençoirs &<v.Eufeb. 
pour les lampes. de vita 

Ajoûrez à cela les Eglifes que Conjt. 
Conftantin 5c fainte Helene fa j 

mere firent bâtir à Jerufalem , 
à Bethleem y Ôï par toute- hii, 4.^ 
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Terre faimci Celle des douzfc' 
Apôtres J & les autres qu’il fon- 
da à Conftantinople en la bâ- 
tiflant coûte entière. Ajoutez 
les liberalitez éju’il fit aux Egli- 
fes par tout l’Empire. A joûte^ 
encore ce que donnèrent lesP 
Empereurs fuivans : ce que don- 
nèrent les Gouverneurs , & tous 
les autres grands Seigneurs qui 
fe firent Chrétiens : les libéra- 
litez de ces fainres Dames , qui 
quiterent de fi grands biens 
pour embratfer la pauvreté 
Chrétienne, comme (ainte P ail- 
le» faintê Melanie , & tant d'au- 
tres : enfin , les dons des Eve* 
qnes; dont chacun à l’envy pre- 
noit foin d’orner d’enrichir 
fon Eglife: & jugez apres cela 
quelle devoir être la riehelîè 
des Eglifes des grandes villes» 
capitales de ces Provinces, que 
nous conterions aujourd’hui 
pour de grands Royaumes. . 
Audi voyons-nous que l'Egliffc 
d’Alexandrie écoit merveilleu- 
femenc riche du tems de faint 
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'Jean j*àumônier , qui en dif- 
penfoit fi faintement les grands 
revenus. Nous voyons par les 
lettres de faint Grégoire la 
multitude d'affaires que lui don- 
noient les patrimoines de 1 E- 
glife Romaine répandus en 
tant de pais, en Sicile, en Efpa- 
ghe , en Gaule ; le foin qu'il 
avoit que les cfclavcs qui les 
eultivoient fufient bien traitez, 
& que les revenus fufïènt ap- 
pliquez à foulager les pauvres 
du païs-même. Rien de tout ce- 
la n'eft difficile à croire à qui- 
conque eft tant foit peu in- 
"*ftruit de la grandeur êc de la 
richefle dè l'Empire Romain, 
ou il étoit ordinaire à des par- 
ticuliers deleguer à leurs amis 
par reftament des villages en- 
tiers avec tous les habitans. 
D’ailleurs , il y avoit de grands 
biens dcftinez à l’entretien 8c 
à l'ornement des temples des 
idoles $ il fe confumoit tous 
les ans de grandes Commes, 
pour les facrifices , les jeux , 8c 
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les autres ceremonies de la 
faulfc religion. Il fut aifé d’en- 
richir les Eglifes d'une parrie 
^ de ce qui fe per doit en ces vai- 

nes dépenfes .* mais un des pre- 
miers fonds dont on les dota, 
furent les biens qui avoient été 
confifquez fur les Chrétiens 
pendant la perfècution. ; 

cône. Ces grands biens des Eglifes 
Antioch.èx.o\tm entièrement à la difpo- 
***• 34 *- fition des Evêques : mais les 
can. ult. f a i nts Prélats de ces tems- là» 
bien loin de s*en réjouir s’en 
Tbm*f. pfeignoient , & regretoient le 
'Difc, tems où les oblations jouma- 
fart.x. lieres des fidèles ctoient fufft-^ 
^ faunes pour la nourriture des 
pauvres 8c des Clercs , & pour 
tous les befoins des Eglifes. 
Saint Auguftin offrit plufieurs 
fois de rendre les fonds que 
fon Eglife poffedoit , mais ton 
peuple ne voulut jamais Tac-* 
cepter. Saint Jean Chryfofto- 
■ 4 me fait ce reproche aux Chré- 
tiens : que par leur avarice 8c 

leur dureté , ils ont contraint 

- / 
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les Evêques de faire aux Eglifes chryfofo 
des revenus aflurez, de peur que frfaint 
les Vierges,les Vetfvcs & les au- Mat/h 
très pauvres ne mouruflent de 
faim, s’ils fe- fuflent attendus, om * 
comme dans les premiers tems, 
aux aumônes cafuelles.// en uni - 
ve , dit- il , deux inconveniens . ; , 

Vous demeurez. Inutiles , & les 
Prêtres de Dieu s'occupent a ce 
qui ne leyr convient pas enfui- 
tc s Les Evêques font plus chargez, 
de ces foins^que des intendant S des 
aconomes ydes fermiers i & au lu h 
de ne penfer qu au falut de vos 
âmes , ils font inquiétez, tout le 
jour de ce qui devroit ocuper des 
receveurs & des treforiersÿ & en- 
core. Votre inhumanité nous rend 
ridicules : puifqùe nous quitons U 
prière il*infiruttion y & le refie de 
nos faintes ocupations , pour être 
toujours aux mains avec des mar- 
chands de vin, de blc t (jr d'autres 
danrées. Enforte que l'on nous en 
fait des furnomiqui conviedroient 
mieux a des feculiers. Ils fçurent 
bien neanmoins fe debar rafler 
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de ce gouvernement du tempo- 
rel. Ils s’en déchargèrent d’a- 
Lord fur les Archidiacres : en- 
fuite fur des Oeconomes defti- 
«ez à cette feule fonction. Et' 
pour fe foulàger dans les affai- 
res même de pieté 4 Us obtin- 
rent que les Princes établirent 
en chaque ville un Défenfeur 
de l'Eglife & des pauvres. C’é- 
toit des protecteurs & des fol- 
licitetirs charitables. 

Une partie confîderabie des 
biens de l’Eglife » fut appli- 
quée à fonder & entretenir des 
hôpitaux. Gar ce fut alors qu’ils 
commencèrent. La politique 
des Grecs & des Romains al- 
loit bien à bannir la faineantife 
& les mandians valides : mais 
on ne voit point d’ordre pu- 
blic pour prendre foin des mi- 
ferables qui ne pouvaient ren- 
dre aucun fervice. On croyoir 
qu’il valoir mieux qu'ils mou- 
ru (Tent que de vivre inutiles & 
fonffrans ; & s’il leur reftoit un 
peu de courage ils fe tuoient 
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bien-côt eux- mêmes. Les Chré- 
tiens ayant principalement en 
vue le falut des âmes , n*en ne- 
g'igeoient aucune : 8c les hom- 
mes les plus abandonnez , é- 
toient ceux qu'ils jugeoient les 
plus dignes de leuts (oins. La 
•maniéré de les aflîfter la plus 
.commode étant de les loger & 
de les nourrir en commun j fî- 
tôt que l'Eglife fut libre , on 
Lâtit diverfes maifons de cha- 
rité , que nous appellerions j 
toutes hôpitaux* mais on les 
diftinguoit en Grec par diffe- 
xens noms fuivant les differen- 
tes fortes de pauvres. 

La maifon où l'on nourriiTou: 
les petits enfans à la mamelle, 
foit qu'ils eulfent été trouvez 
expofez ou autrement» s'appel- v. /.i^« 
loit Brephotrophium? celle des /. zi,, 
orphelins , Orphonotrophium : Cod ^ e 
Nofoconium étoic l'hôpital ' 

logement des étrangers & des 
paffans ; que l'on appelle pro- 
prement en Latin Hôpital ou 

* M 
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maifon d'hofpitahté i Geron- 
tocomium étoit la retraite des 
vieilles gens : Procotrophium 
étoit general pour toutes for- 
tes de pauvres. On établit de 
ces maifons de charité dans 
les grandes Villes ; & l'hôpital 
d'Alexandrie , entre autres eft 
célébré dans l'hiftoire. Elles 
étoient adminiftrées par des 
Diacres j mais c’étoic d’ordi- 
naire un Prêtre qui en avoir 
l'intendance. Les faints Evê- 
ques n’éparghoient rien pour 
ces (ortes de dépenfes. Ils a- 
voient encore grand foin de la 
fepulcute des pauvre» , & du 
rachapt des captifs , qui avoienc 
été pris par les barbares icomme 
il arrivoit fouvent dans la chu- 
te de l'Empire Romain.' Ils 
vendoient jufques aux vaifleaux 
façrez pour ces deux dernieres 
aumônes, tant elles écoiént pri* 
vifegiées. Saint Exupere Evê- 
que de Tolofe » l'exemple eft 
fameux, fe reduiiîtpar là à une 
telle pauvreté , qu'il portpit Je 
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corps de N. S. dans un panier, 

& le fang dans un calice de ver- 
re, Et faint Paulin Evêque des. Greg. 
Noie , après avoir tout vendu, DUWg. 
le rendit. Lui - même efclave 
pour racheter le fils d’une veu- 
ve. Ain fi les grands trefors des 
EghTes , l’or & l’argent donc 
elles étoient ornées, n’y éroient 
que comme en déport , en at- 
tendant une occafion de les 
employer utilement , une cala- 
mité publique , une mortalité, 
une famine. Tout cédoit à l’en- 
tretien des temples vivans du 
faint Efprit. On rachetoit aufli 
des efclaves fervant dans l’Em- 
pire *, principalement s’ils è- Is ' D i*c, 
to:ent Chrétiens , & que leurs v J ta s ‘ 
maîtres fuffenc Payens ou^/^‘ 
Juifs. 7 

E-irfin ce fut dans ce tems, & XLl. • 
dépuis la liberté de l'Eglife.que Mono . - ^ • 
Ion commença à fonder de S ^ eres ‘ 9 
Monartéres. Dés le tems des 
perfecutions , piufieurs Chré- 
tiens s etoient retirez dans les i 
dcferts , principalement au voi- 

M ij 
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; finage <dc l'Egypte* & quelques* 
uns y payèrent le refte de leur’ 
vie : comme faint Paul que l’on 
compte pour premier Hermi- 
te. Saint Antoine ayant mené 
quelque t ems la vie afcetique 
prés du lieu de fa naiflance , Ce 
retira dans le defcrt,pour s’y 
exercer avec plus de liberté Sc 
.de fureté ; s’éloignant de tou*» 
tes les tentations quipouvoient 
venir de la part des hommes. U 
fut le premier qui alfembla des 
difciples dans. le defert,& les 
fit vivre en commun. On ne 
les nomma plus fimplement 
Afcetes , quoi qu’ils menalfent 
la même vie ; on les appella 
Moynes,c’eft à dire Soiitairesj 
ou Hermites» c’eft à- dire habi- 
tans des defcrts. On nomma 
Cenobites ceux qui vivoient 
en commnnauté , & Anachore- 
‘ tes ceux qui fe rctiroient dans 
une folitude plus entière , après 
avoir vécu long-tems en com- 
munauté , &* y avoir a pris à 
vaincfe leurs pafiions. tes Cç.- 
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nôbites ne lailfoient pas detre 
fort folitaires -, puis qu’ils ne 
voyoient aine vivante que leurs 
confrères > étant féparez de 
toute habitation par pjufieuts 
journées de chemin , dans des 
défetts de fables arides , où il * 
faut tout porter jufques à l’eau. 
Ils ne fe voyoient même que 
le foir & la nuit , aux heures de 
la priere ; paflanr tout le jour 
à travailler dans leurs cellules , 
feuls ou deux à deux , & gar- 
dant toujours un grand filence* ' 
Outre que les cellules éxoient 
féparées d'un efpace conhde- 
rabîe ; car la place ne leur man- 
quoit pas dans ces vaftes foli- 
tudes. 

Ni faint Antoine , ni faint 
Hilarion', ni faint Pacomc 8c 
les autres qui les imirerent , ne 
prétendiienr pas introduire une 
nouveauté , ni renchérir fur la 
v-crtu de leurs peres. Us voulu- 
rent feulement conferver la 
tradition de la pratique exaéle 
de l’Evangile , qu’ils voyoient 

M iij 
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fe relâcher de jour en jour. Ils 
fe propofoient toujours pour 
-modèles les Afcete9 qui les 
Cajf. i. avo i en * précédez : comme en 
inft. y. Egipte , au raporc de Cafficn » 
1 8 . ce//. ces diTciples de S. Marc, qui 
viyoient dans les faux-bourgs 
d'Alexandrie » enfermez dans 
des maifons > priant , méditant 
l'Ecriture, travaillant de leurs 
mains, & ne prenant leur nour- 
riture que. la nuit. Ils fe propo- 
foient la primitive Eglife de 
Jerufalem j les Apôtres me- 
mes , & les Prophètes. Ils ne 
cherchoient point à fe faire 
admirer par une vie extraordi- 
naire ; mais feulement à vivre 
en véritables Chrétiens. On le 
voit par tout dans la régie de 
S. Bafîle. Ce n'eft qu'un abrégé 
de la morale de l’Evangile, qu’il 
propofe generalemeni à tous. 
S.Baffl . U dit par exemple fur les ha- 
re 2 ‘M' bits 5 qu'un Chrétien doit fe 
”• 11 • contenter de fe couvrir , polir 
la bien féance & fe défendie 
du froid & des autres injures 
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de l’air , mais avec le moins 
d’embarras qu’il eft poflible » fe 
contentant d’une feule robe , 
quî ferve pour le jour & pour 
la nuit •• ce qui eft pratiquable ^ 
dans le pais où il vivoit. Il y a 
peu de chofe dans cette régie, / 
qui foit particulier à des Moy« 
nés fe parez du monde. 

Ce que les Moynes avoient 
de (ingulkr , étoit de renoncer 
au mariage , & à la poifeffioh . . . 
des biens temporels; & s’éloi- 
gner de tous les autres hom- 
mes , meme des fidèles & de 
leurs parens. Au refte c’était c *Jf 
de bons laïques , vivant de leur ’$ lt \ ■ Ct 
travail , en filence , & s’exer- £ c ^ 
çant à combatre les vices l'un e 7. 
après l’autre ; afin qu’ayant *• cor 9. 
combat u dans les régies , com- x - 
me dit faint Paul , ils pulîènr T J W ' 4 * 
arriver à la pureté de coeur qui 
les rendît clignes de voir Dieu. 

Toutes leurs pratiques étoient 
fondées fur ces principes. Leur*j^ w 
jeûne continuel, rendoit prer y#/?/*, 
naieremenc à dompter la gour- /<*• s* 

M iiij 
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mandife puis à prévenir les 
tentations d'impureté, & à ren- 
dre l'efprit plus libre & pins 
idem propre à s'apliquer aux chofes 
€oll z.^.celeftes. Mais ils ufoient d'une 
*7» & c > telle difcretion , qu'ils fe con- 
fervoient des forces fuflfifan- 
tes , pour travailler conti- 
nuellement & dormir peu , fans 
toutefois ruiner leur fanté : en 
forte qu’ils vi voient tres-long- 
tems fans maladies. Les vies 
s des Pères nous en marquent 
un très- grand nombre qui ont 
vécu quatre-vingt ou quatre- 
vingt dix ans, plufieurs jufques 
à cent , & quelques-uns même 
au de-là. On voit principale- 
ment ces exemples entre les 
Egiptiens , reconnus pour les 
plus fages de tous *, & qui après 
de meures deliberations , fon- 
dées fur de longues experien- 
ces , avoient borné le jeune k 
C°h\ c manger tous les jours après 
Nones , deux petits pains de fix 
onces chacun , & ne boire que 
de l'eau# La folicude feryoit 
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contre les tentations d'impure- 
n té & d'avarice ; afin de perdre , 

♦ autant qu'il étoir poflible , juf- 
ques au fouvenir des objets 
qui les peuvent exciter. Us corn- 
batoient encore l'avarice par 
leur extrême pauvreté >& par 
leur fidelité à ne rien pofTeder 
en propre , & à diftribnër aux 
pauvres ce qui leur reftoit cha- 
que jour du prix de leur travail, 
après en avoir pris leur ftibfi- 
f - ftance : & ces aumônes étoient 
fi confiderables au raport de 
Saint Auguftm , que Ion en £fr ^ I# . 
chargeoit des vai fléaux entiers.,. 
Enfin , ils combatoient la co- 
lère , parle filence & la com- 
pagnie , qui les obligeoit à le 
fu porter les uns les autres : la 
pare (Te, par le travail continuel: 
la triftefle , par la prière & le 
chant des pfeaumes , là vanité 
& l'orgueil , par l’obeiflance & 
la mortification.- 

Il y avoit des Moines qui 1 
ttavailloient à la campagne > & 
fe^ loüoienr , comme d’autres^ 

M V' 
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ouvriers , pour la moiiIan~& les 
vendanges. Les pins parfaits 
rrouvoient rrop de diflipation 
à ces efpéces de travaux) & de- 
cajf meuroient enfermez dans leurs 
Collât. cellules , faifanr des nattes de 
»4- de jonc ou des paniers, & d’autres 
mortifie, ouvrages femblables , qui ne 
les emp échoient point de mé- 
diter les faintes Ecritures » Sc 
d’avoir lefprit toujours apli- 
qué à Dieu. Il n’y en avoir 
point qui n'euflTent quelque 
ocupation de corps , au moins 
de tranferire des livres. Mais 
ils n’étudioient point pour la 
plupart , & plufieurs ne fa* 
voient pas lire. Cela n’empé- 
choit pas que leur vertu ne les 
fit extrêmement refpe&er ; non- 
feulement du peuple , mais des 
grands de la terre , non feulé* 
mtnt des la'iques, mais des Prê-* 
très mêmes & des Evêques j. 
jufques- là que Pon en choi- 
filfoit fou vent , dés plus faints 
& des plus capables pour les 
dlever au miniftére de PEglifè» 
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& même à l’Epifcopat. Alors 
ils quitoient le Monaftére , 8c 
revenoienc dâns le commerce 
du monde comme les autres 
Clercs. On ne voyoit point de V ' C r.n 
vœux lolennels dans ces pre- 
miers tems. Mais on regardoit 
toujours comme un grand pé- 
ché, fi un Moine , par legereté 
ou autrement , quitoit fa fainte 
profefiTion , pour rentrer dans ~ 
le fit cle. On le mettoit en péni- 
tence , mais pour le temporel , 
il n'étoit puni que par la honte 
du changement. 

La fainteté de la vie mona- ^ Chry* 
ftique fut d'un tel éclat , qu'en fo™' 
peu de tems il y eut par tout 14. in 
rOrien plufieurs milliers , non ej.i. *i 
pas de Moines , mais des mo- T ^ lMOt * 
naftéres. De la feule régie de S J e 
faint Pacome il y avoir jufques Eicl.i' 
à cinquante mille Moines di- c\ 67 . 
ftribuez en plufieurs maifons * Hier \ 

* fous la conduite d’un feul Abbé,^*^* 
qui s'àflernbloiem pour cele-Jw^; 
brer la fête de Pâque. Rien 
rr é toit â facile que l'établilfe- 

M vj 
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ment de ccs monaitéres. Il ne 
falloir ni permiflion , ni fe- 
cours de perfonne , pour quiter 
tour , & fe réciter dans des 
lieux inhabitez,y bâtir des pau- 
vres cellules de bois ou des ro- 
féaux que l'on y trou voit ; & y . 
vivre dans le iilence & le tra- 
vail ; non feulement fans être à* 
charge à. perfonne ; mais fe ren- 
dant fort utiles au publics par 
des aumônes telles que je les ai 
marquées. Les monaftéres fe 
* multiplièrent tant , qu'il y en 
eut jufques dans les lieux habi- 
tez & au voifinage des villes : 
au ffi n’ût-il pas été jufte que les* 
pais fertiles comme l'Italie , W 
Sicile» la Grèce eulfent été pri- 
vez de cet avantage; mais les 
M .unes y confer voient tou- 
jours leur folitude , en gardant 
.^xaélement la clôture & le Ci - 
Knce. 

C^jànrd ils étoient allez pro- 
che des villes , ils venoient à 
l’Eglife publique recevoir les 
infttuâions de l'Evêque > 
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participer aux faims miftéres y 
ils avoienc leur place marquée' 
dans l’Eglile pour être tous en- 
femble lé parez des autres , 
comme les Vierges & les veu- 
ves. Ce qui n’empéchoit pas 
qu’ils n’euflent des oiatoires 
dans leurs maifons pour y fif- 
re leurs prières communes 
routes les heures. Ceux, qui- 
écoicnt éloignez- , avoient des 
Prêrres entre eux' pour leur 
faire l’office , & leur admini- 
ftrer les Sacremens > & enfin- 
on jugea plus- à propos qu’il y.- 
eut au moins un Ptêtre en cha-- 
que monaftére , avec Un Dia- 
cre ou deux ; & ce Prêtre fou- 
vent étoic l’Abbé. Ainfi n’a- 
yant point occafion de fortir , 
ils demeuroient enferme?, dans 
les monaftéres » comme des 
morts dans leurs fepulcres.C'é 1 -* 
toit le prerexte qn’allegnoit l’he- 
, refiarque Eotiches , pour ne fe 
point prefenter au Concile de 
Calcédoine. 

Il y eut au (IL des monaftércs> 
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de filles , même dans les cTe^ 
ferrs , où elles demeuroienc 
afiez proche des Moines , pour 
tirer un feeours réciproque de 
ce voifinage ; & afiez loin pour 
éviter tout péril , & tout foup- 
çons. Les Moines leur bati£-. 
foient des cellules ,& les fonla- 
geoient dans tous les travaux 
rudes ; les Religieufes faifoient- 
les habits des Moines , &. leur 
rendoient d’autres fervices fem- 
blables ; mais tout ce commer- 
ce de charité était exercé par • 
quelques vieillards choifis , qui 
fculs approchoîent du Mona- / r 
itère des filles. On en fonda., 
auiïi plufieurs dans les villes ;; 
& on fit vivre ainfi en commu- 
nauté toutes les Vierges confia-, 
crées à Dieu 5 qui demeuroienc 
auparavant en des mai Tons par- 
ticulières. 

Les Evêques qui firent vi* 
vre leurs Clers en commu- 
nauté , prirent pour modèle 1* 
vie des Moines *, & s’y confor- 
mèrent autant q^ue la yie adbiye 



DES ChRESTIENS. 279 
du Clergé le pou voie permet*»* 
tre. Auffi on nommoit fou vent 
Monaftéres ces commimautez : 

& dans la fuite on les confon- 
doit tour à fait. Dans le cin- 
quiéme fiécle la plupart des^^’^ 
Evêques & des Prêtres de Gau - c 
les &d Occident pratiqooient'j** 
la vie Monaftique , & portoient * 
l'habit. Le Pape faint Grégoire 
ayant êtê tiré du Monaftére où 
il s’étoit enfermé , âpres avpîr ^ 
quité les grandeurs du ficelé , 
continua toujours de vivre en 
Moine , & remplit fon Palais 
de Moines tres-faints 9 dont 
il tira plufieurs grands Evê- 
ques , entre autres faint Augu- 
ftin, & les autres Apôtres d'An- 
gleterre. 

Le vrai ufage de la vie Mo- 
naftique étoic de conduire à 1* ' 
plus hante perfection les âmes 
pures qui avoient gardé l'inno- 
cence du batême , ou les pé- 
cheurs convertis qui vouloierit 
fe purifier par la pénitence* 

C’eft pour cela que L'on y rece* 
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voir des perfonnes de tout âge 
& de toute condition : de jeu- 
nes enfans que leurs parçns y 
offroient , pour les dérober de 
bonne heure aux périls du mon- 
de : des vieillards qui cher- 
choient à finir faintement leur 
vie : des hommes mariez , dont 
les femmes confentoient à me^ 
her U même vie de leur côté.. 
On voit des réglemens pont- 
toutes ces differentes perfon- 
nes dans la régie de faint îuu- 
éfcnêux Archevêque de Bra- 
que. Ceux qui pôur leurs cri- 
mes étoient obligez par les- 
Canons à- des pénitences de- 
piufieurs années , tronvoient 
fans doute bien plus comme* 
de de les palier dans un mo- 
naftére , ou l'exemple de la 1 
communauté > & la confola- 
tion des anciens les foutenoît> 
que de mener une vie fingti- 
liere au- milieu des* autres 
Chrétiens. AufÏÏ le monaftére 
.devine une efpéce- deprifon ou 
dexii , dont on pu ni doit fou-* 
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v:nr les plus grands Seigneurs ï 
comme on voit en France fous 
les deux premières races de nos 
Rois , & en Orient depuis le 
fixiéme ficelé. 

Ici paroit fenfiblement la 
providence de Dieu ; & le foin*^*~ 
qu’il a eu de conferver dansdeUvir 
fon Eglifc jtifques à la fin des r*on*fti- 
fiécles ; non feulement lapu-? w<f 
reté de la doctrine > mais enco-^J^’’ 
re la pratique des vertus. Car fi premiers 
l'on veut repalfer , ce que j’a ichrétiïs 
dit de la vie chrétienne , dans 
ia fécondé partie de ce mémoire; 

Si le comparer avec la régie de 
faint Benoift , & avec l'ufage 
prefent des monaftéres bien ré- 
glez ; on verra qu'il y a peu de 
différence. 

J'ai dit que les Chrétiens 
comptoient la religion pour le 
capital , & y faifoient ceder 
tour le temporel ; c’efi: ce que 
font les Moines , qui font fé- 
parez du monde pour vaquer 
plus librement à l’unique né- 
cefFuire .• & à qui par cette rai- 
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Ton a donne le 'nom de Re- 
ligieux , commun du commen- 
cement à tous les bons Chré- 
tiens. On nommoit auflï per- 
fonnes devotes les Moines, les 
Afcetes , & les -Vierges , pour 
dire qu'elles étoienr entiers 
ment dévouées à Dieu. 

Les Chrétien- prioient fou- 
vent, & en commun, & en par- 
ticulier , approchant le plus 
qu'ils pou voient de la priere 
continuelle : la pfalmodie n’efl: 
nulle ' part mieux réglée , ni 
plus exadement obfervée que 
dans les Monaftéres j où elle 
eft encore telle que faint Be- 
noît l'a ordonnée il y a plus 
d’onze cens ans. Les Moines 
n’ayant rien qui les. détournât 
de ce devoir , y ont été -plus 
exaéh que les C’ercs mêmes j: 
& on croit que ce font eux qui- 
ont achevé de former l’office 
tel qu’il fe fait depuis long- 
tems. Du moins ils ont ajouté 
prime & complies , qui du com- 
mencement n’étoient que des 
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prières domeftiques j pour com- 
mencer &' finir faintement la 
journée , dans chaque famille 
chrétienne , ou dans chaque 
maifon de Moines. Gaflien té- 
moigne que l’écabliflement en*’ 
croit nouveau de fon tems. En 
tout ceci 3 il faut regarder les 
chanoines comme des Moines 
aufli dans l'origine ils éroient 
tous réguliers. Les Chrétiens 
communioient fouvent > aufli 
fùifoient les Moines . les difei- 
ples de S. Apollon au raport de 
Rufin , communioient tous les. 
jours. Les Moines conferverents. 
long- tems l'ancienne coutume 
d'avoir l’Eucbariftie chez eux^f 4 J* 
pour le communier eux* memes 3 
quand ils n'avoient point de 
Prctre. ^ 

Les Chrétiens s'apliquoient 
à la le&ure de l’Ecriture fainte : 
aufli eft elle recommandée dans R ^ St 
la régie de Saint Benoift > parti- Ben,e. 
■culierement en Carême , &48. 
tous les Dimanche , au lieu du 
travail des niains > cpii ocupoit 
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une grande partie des autres 
jours , & dont il refie encore 
des traces , quoi qu’il faille 
avoiier que c’eft celle des pra- 
tiques monaftiques qui s'eft le 
moins confetvée. Le filence 
droit nécefïaire i comme j’ai 
dit , pour éviter les pechez de 
parole fi frequens parmi les 
hommes , & toutefois fi fore- 
condannez dans l'Ecriture > les 
médifances % les mauvais ra- 
ports , les railleries , les bou- 
fomieries 3 les difeours imper- 
tinens & inutiles : & on remar- 
que que les monafléres les 
mieux réglez , font ceux où il 
efl le plus rigoureufement ob~ 
fervé. Les noms de pères ou 
de freres fui vant l’âgé ou la di- 
gnifé , éroient du commence--, 
ment commun entre les Chré- 
tiens. Ils étoient fort fournis 
à v leurs Prélats , & à ceux qui 
avoient autorité' fur eux ; ils 
étoient fort unis entre eux ; ils 
exerço‘‘ent chaVirablemér l’hof- 
pitalité envets leurs freres 3 Ôc 
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l'aumône envers tous les pau- 
vres. Tout cela fe voit encore 

dans les Monaftéres. ylitt 

Mais dira-t*on,fi les Moines Ra ijg n ' s 
ne pretendoient que vivre en 4 e r cu- 
bons Chrétiens, pourquoi ont -teneur 
ils affeété un extérieur fi éloi fi” 2 Um 
güc de celui des autres hom- L ! e . r . ** 
mes î A quoi bon le tant di- 
ftinguer dans les chofes indif- 
ferentes ? Pourquoi cet habit# 
cette figure ; ces fingularitez# 
dans la nourriture , les heures 
du fommeil , les logemens \ en 
un mot tout ce qui les fait pa- 
roître des nations differentes 
répandues entre les nations 
Chrétiennes ? pourquoi tant de 
diverfité entre les divers or- 
dres de Religieux, en toutes 
ces chofes , qui ne font ni com- 
mandées , ni défendues par la 
ï-oy de Dieu ? ne feml^-t’il pas 
qu'ils ayciK voulu Æper les 
yeux du peuple , pour s’attirer 
du refpeét & des bien - faits ? 

Voila ce que plufieurs penfent* 

& ç£ que quelques-uns difcnf, 
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jugeant témérairement 
de connoître l'antiquité. Car fi 
l'on veut fe donner la peine 
d’examiner cét extérieur des 
Moines , & des autres Reli- 
gieux j on verra que ce font 
feulement des reftes des moeurs 
antiques , qu'ils ont confervées 
fidèlement , pendant plufieurs 
fiedes , tandis que le refte 
du monde a prodigieufement 
changé. 

Pour commencer par l’habit: 
Saint Benoît dit que les Moi- 
nes fe doivent contenter d'une 
tunique avec une cuculle & un 
fcapulaire pour le travail. La 
tunique fans manteau étoit dé- 
puis long-ffems 1 habit des pe- 
tites gens ; 6c la cuculle étoit 
un capot que porroient les paï- 
fans & les pauvres. Cét habille- 
ment dt|ta|cêce devint commun 
à tout le monde dans les fie- 
cles fuivans ; & étant commo- 
de pour le froid t il a duré dans 
nôtre Europe environ jufques 
à deux cens ansu&cy. Non jeu* 
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lement les Clercs & les gens 
de lettres , mais les nobles mê- 
me & les courtifans , portoient 
des capuces & des chaperons 
de diverfes fortes. Saint Benoît 
ordonne le fcapulaire pour le 
travail : en effet cette piece fer- 
voit à garnir les épaulés pour * 
les fardeaux , & à conferver le 
devant delà tunique. Il ne don- 
ne donc à fes Moines que les 
habits communs des pauvres 
gens de fon païs,& ils n'étoient 
guère diftinguez que par 1 uni- 
formité entieft de leurs ha- 
bits , qui étoit neceflaire , afin 
qu'ils puffent fervir indiffé- 
remment à tous les Moines 1 . 
Or on ne doit pas s’étonner ; fî 
dépuis onze cens ans, il s'eft in- 
troduit quelque diverfîté pour 
la couleur & la forme des ha- 
bits entre les Moines qui fui- * 
vent la régie de faint Bertolt, 
félon les pais & les diverfes re- 
formes •• éc quant aux autres or- 
dres Religieux, qui fè font éta- 
blis depuis cinq cens .ans , ils 
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ont confervé les habits qu’ils 
ont trouvez en ufage* La plu- 
parc ne portent point de linge, 
oc qui paroît aujourd'hui une 
grande aufteriti -, mais 7 l’ufage 
n'en eft devenu commun que 
long-tems après faint Benoît : 
on n’en porte point encore en 
Pologne , & par toute la Tur- 
quie on couche fans draps à de- 
mi vécu. Toutefois meme avant 
l'ufage des draps de linge , il 
etoit ordinaire de coucher tous 
nuds , comme on fait encore 
en Italie ; & c'eft pour cela que 
la régie ordonne aux Moines 
de dormir vêtus fans ôter mê- 
me leur ceinture* 

Quant à la nourriture , j’ay 
déjà marque qu’il étoit ordi- 
naire non feulement aux Chré- 
tiens , mais aux Payens même 
les plus raifonnables » de vivre 
de legumes & de poifïon , 8c 
de faire lire pendant le repas. 
J’ay fait voir auflfi que les Chrê-- 
tiens jejunoient fouvent , outre 
les jeûnes folemnels de toute 

l’Eglife, 
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& qu'ils faifoient de grandes 1 
prières devant & après le re- 
pas. Saint Benoift n'a donc rien 
Ordonné d'extraordinaire. Au 
contraire il a ufé de grande 
condefcendance , permettante^ 
à fes Moines deux fortes de B tn .e. 
mets cuits & un peu de vin. & 
Les heures des repas & du 43, 
fommeil étoient les mêmes 
pour tout le monde , jufques à 
ce - dernier ficelé. On dinoir à 
neuf ou dix heures du matin 
comme-) font encore les ou- 
vrier^, , ou même plutôt -, on 
foupoît à fix heures du foir ; & 
ks ordonnances de police, pour 
k couvre feu , & pour le tem* 
où il eft permis de travailler 
aux forges , montrent que l'on 
comptok le repos de la nuit 
depuis huit heures du foir juC- 
ques à quatre, heures dit ma- 
tin , qui eft la régie la plus éga- 
le pour prendre jrftement le 
milieu de la nuit .• & ne perdre 
du jour que le moins qu'il eft 
poÆible. t pp> ; : ■ . 
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Ch. ti Le dortoir fans diftinéfcion de 
• 

cellules , comme il eft marque 
dans la récrie de S. Penoift,mon- 

O 

. tre mieux la vie commune) c’eft 
proprement vivre enfemble, que 
coucher en meme chambre ôc 

■, manger en meme fâle. La 
pauvreté y parcîc plus y & 1* 
vertu y tft plus en fureté* 
Car il eft plus facile au Su- 
périeur d’obferver d’un coup 
d'œil s’il ne fc palfe rien con- 
tré la modeftie , puis que la ré- 
g’e veut que le dottoir fort 
toujours éclairé , & que le$ lits 
foienc à découverts , ne: con- 
fiftanr qu’en des paillaffes te des 
couvertures. On a gardé a? tre 
pratiqi e dans les bôpicaur , te 
il eft certain quelle Ht tres- 
anciennc parmi les Chrétiens * 
puis que Tauccnc des- récogni- 
tions repreferire Saint Pierre 
couchant a in fi avec treize de 
fes Difciples dans une même 
chambre : & l'ufage des fîncei- 
Ics dont j'ai parlé , a grand p æ* 
port à cette pratique. Les ceJU 
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les ou cellules ne laifloienr pas 
d’être auffi fort anciennes* 
Mais chez les premiers Moi- 
nes habitansdes deferts, c’étoit 
autant de cabanes ou petites 
maifons fépàrées , comme cel- 
les des Chartreux & des Ca- 
maldules : dans les monaftéres 
plus ferrez» c 'croit comme au- 
jourd’hui des chambres , telles 
qu’étoient les cellules dcsefcla- 
ves dans les maifons antiques ;* 
car les Moines ont gardé ce 
qui convenoit aux gens les plus 
pauvres & les plus méprifez: & 
ces cellules pou voient fervir 
*ou pour travailler , ou pour li- 
ce , ou pour prier en fecret. 

Enfin je m’imagine trouver 
encore dans les monaftéres 
des vefti^es de la dipofition 
des maifons antiques Romai- 
nes , telles qu’elles font décri- 
tes dans Vitrule & dans Palla- 
dio. L'Eglife que l'on rrouve 
toujours la première ; afin que 
l'entrée en foit libre aux fecu- 
licrs , fcmble tenir lieu de cette 

N ij. • 
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première* fâlc que les Romains ». 
apeloient Atrium, Delà on paf- 
foit dans une cour environnée 
de galeries couvertes, à quil’on 
donnoit d'ordinaire le nom grec 
de Periftile , & c’cft juftemenc 
le cloîtte , où l’on entre de 
l’Eglife , & d’où l’on entre dans 
les autres pièces , comme le 
chapitre , qui eft l’Exhedre des 
anciens , le refeétoir , qui efl le 
Triclinium j & le jardin eft or- 
dinairement derrière tout cela , 
comme il étoit aux maifons an- 
tiques,. 

- Quoi qu’il en Toit , il eft cer- 
tain que les Saints qui ont don- 
né des régies aux Moines, n*ont 
point cherché à introduire des 
nouveautez dans la Religion, ni 
à fe diftinguer par une vie fin- 
guliere. Çe qui fait paroître au- 
jourd*hui les Moines fi extraor- 
dinaires , eft le changement qui 
eft arrivé dans les mœurs des 
autres hommçs : comme les 
édifices les plus anciens font 
devenus finguliers , parce que-'- 
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-ce font les feuls qui ayent re- 
fifté à une longue fuite de fié- 
cle. Ec comme les plus fa- 
vans Architectes étudient avec 
foin ce qui refte des bânmens 
antiques , Tachant bien que leur 
açt ne s’eit relevé dans les der- 
niers teins : que fur ces excel- 
lens modelles : ainfi les Chré- 
tiens doivent obferver exacte- 
ment ce qui fe pratique dans 
les monafteres les plus régu- 
liers , pour voir des exemples 
vivans de la morale chrétien- 
ne.; Je fai qu’il s’en trouve peu 
où la' longueur du tems n’ait 
introduit quelque relâchement^ 
aufli n’y a-t’il point de bâiimét 
que le tems ait entièrement 
épargné : & il y en a plufteurs 
dont il ne refte que des ruines 
fort défigurées. Cependant à 
ïbrce d’étudier ces ruines , de 
rechercher jufques aux moin- 
dres fragmçns de ces précieu- 
fes antiquité 3 & les comparer 
avec ce qui fe trouve écrit dans 
lés livres > on vient â con- 

N iij 
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noître les propofition* des ou- 
vrages entiers , & à penetrer le 
véritable fens des livres. Ainfi 
on profitera beaucoup de la re- 
cherche des pratiques mona- 
ftiques , fi l’on y joint l’étude 
des régies de leurs Auteurs, des 
Canons , de l’Evangile, & des 
vies des Saints de tous /es tems. 
A volions cependant que les 
Monaftéres font des trefors de 
toutes fortes d’antiquitez. C’eft 
là que ce font trouvez la plu- 
part de ces anciens manufcrits 
dont on s’eft fervi pour réta- 
blir les bonnes lettres, C’eft là 
que ce font trouvez les ouvra- 
ges des Pères & lès Canons des 
Conciles. On découvre tous 
les jours dans les ufages écrits 
des anciens monaftéres des 
antiquitez Ecclefiaftiques tres- 
curieufes. Enfin , la pratique la 
plus pure de l’Evangile s’y eft 
confervée , tandis qu’elle a été, 
fe corrompant de plus en pins*" 
dans le fiecle. 

C’eft cette décadence qui me « 
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-refte à expliquer -> & je eroy de* XLtV . 
voir ajouter à l’expofition des 1 ^ 
moeurs des anciens Chrétiens, ‘ 



Ca- 



ÏCS principales caufes de la pro -chinent 
digieufe différence qu'il y ade^jrW- 
ces mœurs aux nôtres. Elle eft ****** 
telle, que plulîeurs, fans doute, 
trouveront ce récit femblablc^ de 
aux relations que nous font lësr* mal 
voyageurs, de la maniéré àtdé^le^ 

vivre des Indiens ou des Çfitfi~°‘ uaîrte ~ 

. il* rn ' fie- 

nois : & que les plus ignorant, ^ J 

auront peine à croire ce dont 
ils n’entendront pas les preu- 
ves , qui feront évidentes -aux 
gms de lettres. Voicy donc en 
general quel a été le ptogrçz cîü 
relâchement. 

Depuis que Conftantin fe fut 
déclaré pour le Chriftianifme, 
les peuples fe convertirent en 
foule ; & l’on vit accomplir à 
la lettre ce que les Prophètes 
avoient prédit de l’Eglife : 
Qu’elle feroit élevée comme 
"la plus haute montagne de z y 

tnversj que les nations y afflue* 1 
soient de toutes parts » & ÿ 

' N iüj 
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viendraient apprendre, la, loi 
de Dieu & les réglés de leur, 
conduite. D’un câtc l’on voyoit 
les miracles éclatans, qui fe fai- 
foient tons les jour* aux tom- 
beaux des Martirs ; la fainteté 
des mœurs de la plupart des 
Chrétiens : & la force invinci- 
ble de cette religion, que trois 
cens ans de fi cruelles perfécu- 
fions n’avoient (ait qu’affermir 
de plus en plus. D’ailleurs, il y 
avoit fi long-tems que les Phi** 
lofophes avoient décrié l’ido- 
lâtrie, & la Théologie fabulcu- 
lè des Poètes ; que la plupart 
des gens d’efprit n’y croy oient 
plus , & ne foûtenoient la Re- 
ligion du peuple, que par politi- 
que. Us l’abandonnèrent donc 
aifement dés qu’elle ne fut plus 
appuyée par la pui (Tance pu- 
blique : plufieurs fe firent Chré- 
tiens ,* d’autres , demeurèrent 
fans religion , par libertinage 
d’efprit, pu de mœurs; foit pour 
ne pas foûmettre leur enten- 
dement à l’obéïffance de la- 
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foy y foit pour ne pas. quirer 
la débauche , ou des biens mal 
aquis, ou des mpyenst injuftes 
de faire forrune.. 4 

Il ne refia plus guere que 
deux fortes de Payen9. Le bas 
peuple, greffier & ignorant, qui 
ne fe gouverne que par coutu- 
me , & n'eft frapé que des ob- 
jets fenfibles : & certains ef- 
prits ïinguliers,qui par un mau- 
vais rafinement, vouloient foû- 
tenir le J? a ga ni fine fur un ref- 
ped aveugle pour l'antiquité,- 
& fur les explications allégori- 
ques, que quelques Philofophes 
donnoient aux fables. G'étoic: 
les Platoniciens de ce tems-là,. 
fort éloignez du bon fens & de- 
là folidité- de Platon , des an-~ 
ciens Académiciens fes difci-. 
pies. Ceux cy prenant ce qu'ilV 
y. a de plus foible dans fà do-; 
drine , & le mêlant avec celles 
de Pythagore & avec les mi—* 
(1er es des Egyptiens y- avoienc- 
compofé de tout cela une ef-- 
pçce.dè religion > dqnt le fond- 

N' V' 



» 



29 8 Mocurs 

écoit la magie ; & qui , fous 
pretexte du culte des efprits 
bous ou mauvais > autorifoit 
toutes fortes de fuperftitions» 
Telle fut la religion de Julien 
l’Apoftai : & l’on en voit les 
dogmes dans Apulce dans Por- 
phyre & dans Jambi que. Mais 
peu de gens entroient dans ces 
iubtilûez i & le Paganifme fc 
de'crioir de plus en plus. 

Dans une grande foule de 
Bouveaux Chrétiens , il droit 
difficile qu’il ne s’en glilTàt 
quelques ans , qui fufTent atti- 
rez par divers motifs tempo- 
rels : comme le defir de faire 
fortune fous des Princes Chré- 
tiens * la complaifance pour 
leurs parens , ou leurs amis , la 
crainte de leurs maîtres ; enfin 
tous les motifs qui font au» 
joard'hui les faux dévots. Mais 
ceux-là fe conremoient h plû* 
part de fe faire Catechumenesj. 
& ne pouvant fe foumettre il» 
feveriré de la morale Chré- 
tienne j ils differoient leur bap» 
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Terne le plas qu’ils pouvoienr^ 

& fou vent , jiifques à l'article 
de la mort; afin de fc mainte- 
nir dans la malheuretife liberté 
de pecher , fans être fujets à 
la penitence.D’autres fe feifoient^ Au Z* 
.même baptifer fans être teri-^^*' 
tableaient convertis. La curîo-^y,’ 
fifé de connoître les mifteres, Cyr. 
que Ton ne découvroit qu'aux 
fidèles , y attiroit quelques ef- Pro f*~ 
prits légers : la fuperftition fai» tec 4 
{bit defirer d 'être initiez à tou- 
tes fortes de ceremonies , 6c 
participer à tout ce qui portoît * 
le nom de facrc j fans difccr- 
nçr le vray Dieu ni la vraye 
religion d’avec les autres. Quel- 
que foin qu'aporta fient les Prc^ 

Lus à l'èxamen des Competent 
il étoit impoflibl'e > étant hom- 
mes, qu'ils n’y fu fient quelque- 
fois trompez. 

Plnfieurs même de ceux qui 
ét oient Chrétiens de bonne 
foy , fe reîâchôient de jour en 
jour. La crainte du martyre 
■ tty ant ce fie ? la mort ne paroif- 

N vj 
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foie plus fi proche. Que fi dans 
l’intervale des perlécutions , 
on voyoic une telle diminution 
de la ferveur des Chrériens,que 
Cypr.de f a j nt Ciprien leur en faifoit 
tyfî des reproches vehemens : qué 
fot-cc dans la paix afTuréej lors 
que. l f bm étoir Chrétien non^ 
feulement fans p r.il , mais avec: 
honneur. : Comme les Princes» 
Mugiftrats qui. s’éroient 
convertis ne. laiflToient- pas de.* 
vivre chrétiennement, en gar- 
dant leurs biens & cm exerçant: 
leurs charges > le commun des 
fidèles commença à ne plus- 
tant. craindre les honneurs les 
richefics , & les commoditez 
jdè la vie * ainfi l’amour des piai- 
f fîrs fenfibles, l’avarice, & l’am- 
bition fe reveillerent. Le mon- 
de devenu Chrétien ne laifioir 
pas dêtre monde*. Ou com- 
mença V diftinguer les Chré- 
tiens- d avec les Saints & les dé- 
vots. Saint Jean Ghryfoftome 
ft plaint fouvent , que fes audi- 
teurs. lui allegtioiem pour ex*? 
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cufe i de leur conduite inter^ 
rtirée & de leur attachement 
.aux chofes de la terte: Nous 
ne fommes pas des Moines > 
nous avons des femmes , des 
en fan s & des familles à foute- 
nir: Gqjnme fi ces Chrétiens 
de îNome on de Corinthe que 
fàinr Paul exhortoit à une fi 
haute, peife&ion , & qu’il nom- 
moit Saints , n’euffint pas été 
des gens mariez ■» & menant 
l'exterieur une. vie commune. 

La corruption de la nature 
cmpoifonne tout. Onabufade 
çt que l’office public & le mi- 
.niftere Eccb fiaftique avoir d’a* 
greable aux fens. Les réjouif* 
.-fances des Dimanches & des 
: grandes folèmnitez ,exced oient 
quelquefois les bornes de la 
fobrieté &de la modeftieChrê- 
tienne. On fut obligé dés le 
. quatrième fiecle ». comme j’ay 
dit , d’abolir les feftins qui fer 
faifoient aux Fêtes des Mar- 
tyrs ; & on défendit aux Clercs'^ 
< d’alïiftex àuceux des noces.. Oii* 
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gene avoic bien remarqué la 
difficulté qu’il y a d’accorder le 
plaifir fenfible avec la joye fpi- 
rituelle. Le corps eft un efcla- 
ve , qui devient infolem fi - toc 
que l’on cherche à le conten- 
ter , par la nourriture , Je fom- 
meil , & les autres commodi- 
tez. Il ne laiflè plus à l’efprir 
k liberté de s’appliquer au* 
chofes celeftcs , & la force de 
refifter aux tentations : & l’cfi- 
prit ne peut en demeurer le, 
éaakre que par une conduite 
fevere & une application con- 
tinuelle.. Je parle icy des mê- 
mes tems que je viens de dé* 
crire dans- la tttufiéne pan-e v 
ëc j ? en releve jufques aux moin- 
dres” défauts . pour montrer les 
premiers commencemens da 
relâchement ; fans prétendre 
aucunement affoiblir ce que j'ay 
dit des moe ’ts generales de !*■£- 
g^fe \ & de la difei pline qui 
et oit alors en fa plus grande vi- 
gueur. Sur tout la f linteté étoit 
grande dans le Clergé^ J0 
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Toutefois il faut avoüei qu'il 
y avoit des Prélats trop fenfî- 
bles aux grands honneurs qu'on 
leur rendoit , & que quelques- 
uns étoient accu fez d'abufer 
des grands biens dont ils avoicc 
k difpofoion. On peut voir les 
plaintes qui furent portées au ^ 
Concile de Calcédoine contre 
Diofcore & contre lbas : Je 4# '* 
croy qu'il ne fe trouvera gué- & i o; . 
te d’Evêques orthodoxes , à 
qui l'on ait fait de tels repro- . 
ches avec quelque fondement. 

Mais comme les Arriens & les 
autres hérétiques avoient aufïî 
leurs Evêques & leurs Prê- 
tres 'vient conduite pafïionnée.,, 
diminuoit le refpe& du Sacer- 
doce. C’étoit un grand fonda- 
it pour les Payens & pour les- 
Chrétiens mal inftruits, de voir 
des hommes qui potroient ces 
titres fi vénérables animes 
contre d'autres Evêques SC 
Vautres Prêtres > fe déchirer.* 

<Pln jures & de calomnies dans* 
-fcurs discours & dans le»** 
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écrits ï venir à la Cour & bri- 
guer la faveur des Princes^pouE- 
foûtenir leur parti.. Car les hé- 
rétiques n’obmettoient rien de. 
tout cela. Oii voyoit des Moi- 
nes > qui tcanfpouez d’un faux 
zele , quitoient leurs folirudes» 
venoient dans les Villes, exci- 
toient des feditions , & faifoiene 
des violences inouïes. Ces dc-- 
fordres * regnoient principale* 
ment en Orient , où les efpritS: 
érant pW chauds & plus fer-, 
mes, les pallions une fois allu- 
mées vont aux dernieres ex* 
tremitez. Cependant le refpeéh 
pour les perfonnes eonfacréesv 
àrla religion dirai nu oit , & par. 
confeq- ent celui de. la reli- 
gion même.- 

Les. vertus apparentes des* 
Payens éroient un piégé pou ré 
le.'» foibl s. Car il y, en avoirs 
qui vivoient moralement bien;, 
qui gardoienrleor parole s fai--, 
Aug. »V oîein i' A’ ce > deteftoient la' 
\o.tr*Ct. fraude & l’avarice-: en un mot\ 
+5- qui obfer voient les loix-jjôiléss 
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fcgles de la focieté civile : pré- 
tendant qu’il fuffifoit de vivre 
fuivant la raifon , fans s’embar- 
rallèr de toutes les queflions 
^qui agitoient les Chrétiens. 
Comme fi les Chrétiens n’euf- 
fent pas fait profcflion de fui- 
vre la raifon fouverainc, qui eft 
le Vetbe incarné. Ces fages 
mondains prenoient la foj 
pour une foiblefle & une pré- 
occupation d’efprit j & trai- 
toient de fuperftitions la mor- 
tification du corps , la chafteté 
cxa&e , 1‘ éloignement des fpe- 
«Stacles, & des divertifTemens 



profanes. Or quoi que le Chri- 
ftianifine fur la Religion dut 
Prince ,1e nombre des Payervs 
étoir encore fi grand, que l’on 
ne pouvoit les empêcher de 
parler , & même d’écrire & ^'verfjeg.. 
dogmatifer publiquement. C’c -(yfrofh 
toit un refte de l’ancienne liber- 
té des Philofophesjdont les lie- ' 
retiques favoient bie.n aufïi fe* 
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muns des Payens fe corronipqic 
toûjours de plus cri plus. Tout 
ce que J’ai marqué des vices 
qui régnoient quand l’Evangi- 
le parut , dur oit encore: & hors 
le peu d’efprits forrs & de Phi- 
Iofophes dont je viens de par- 
>• 1er, il ne reftoit plus rien de 
bons chez les Grecs ni les Ro- 
mains , qui pur fervir de con- 
trepoids. Audi fut ce alors que 
l’Empire tomba en Occident : 
& il ne fe foûtint en Orient » 
que jufques au tems où il fut 
violemment attaqué. Il ri’y 
avoit plus ni difciplin.e dans 
les troupes , ni autorité dans 
les chefs ,fii confeils fuivis , ni 
fcience des affaires , ni vigueur 
dans la jeuneffe , ni prudence 
dans les vieillards, ni amour 
de la partie & du public. Cha- 
oyn ne cherchoit que fon plai- 
fir & fon intérêt particulier : 
•V.Am ce n’étoit qu’infidelitez , que 
Af/*^7 tra hifons. Les Romains amol- 
/Vig lis par le luxe & l’oifiveté , ne 
fe défendoient contre les bar- 
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fibres , que par d'autres barbares 
qu’ils foudoyoient : ils croient 
abîmez dans les delices , & Te 
piquoient d’une mauvaife déli- 
ent elfe > que rien de Solide ne 
loûtenoit. Enfin la mefure de 
leurs crimes & de leurs abomi- 
nations étant comblée, Dieu 
en fit la juftice exemplaire, qu'il •> 
avoir prédite par S. Jean. Ro- 
me fut prife & faccagée plu- 
(leurs fois par les barbares j le 13.^1» 
fin g de ranr de Martirs dont 
elle s’étoit enyvrée fut vangée 

l'Empire d'Occident demeura 
en proye aux peuples du Nort-f 
qui y fondèrent de nouveaux 
Royaumes. 

Les Chrétiens vivant an mi- 
lieu d’une nation* fi perverfe ÔC 
fi profondément corrompue , 
je veux dire de ces derniers 
/ Romains : il êtoit difficile que 
leur vertu n'en fou (Frit quelque 
déchett principalement n’étant 
plus divifez d'avec les infidèles 
comme du terne de* perfccu- 
tions & n'ayant à fe défendre 
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que de leur amitié & de leurs 
' carefTes. Il 11 e. faut donc pas s*é- 
* n tonner des vices que les Peres 
deCate reprochent aux Chrétiens, dés 
ehiz. . c. le quatrjpme fiécle. S. Augu- 
î*7 x 7 • ftin ne feignoit point d J en aver- 
tir les Paye ns qui vouloienr 
' fe convertir j afin qu*ils en 
fufTent moins furpris , & par 
confequent moins fcandalifez. 
Vous verrez. dit* il , dans la fou- 
le de ceux qui remplirent les E - 
glifes materielles d' syvrognesfes 
r avares, des trompeurs ,des joueurs* 
des adultérés, des débauchez* des 
gens abandonnez aux fpeSlacles ; 
d'autres apliquant des remedes fa- 
crilegeSydes enehanteursf.es aflro* 
logucSides devins de diverfesfor - 
jjug. de tes:& tout ces gens ne laiffertt. pas 
M°r. de pajfer pour Chrétiens .11 avoue 

de bonne foi aux Manichéens , 
qu#y en avoir qui étoient fu- 
perftitieux, même dans la vraye 
religion : ou tellement adonnez 
à leurs paffions,qifils oublioient 
ce qu'ils a voient promis à Dieu. 
Il en parle encore fou vent, dans - 
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ies ouvrages qu'il a écrit contre 
|es Donatiftes : ou ilieur prou- 
ve fi bien , que l’y vroye doit 
^demeurer avec le bon grain 
dans l'Eglife , jufques au teins 
de la moiffon , c’eft- à-dire du 
jugement. On verra des preu- 
ves femblables du relâchement^*^' 
des Chrétiens dans S. Chryfo.^*J£ 
Home 6 c dans les autres P è-homU. 
res. si. 

■ A quoi donc fervoient dira- 
t*on ,les pénitences publiques 
& les excommunications ? A 
purger l'Eglife de quantité de 
vices , mais non pas de tous. 

Pour impofer la pénitence , il 
falloit que te pécheur la de- 
mandât , ou du moins qu'il s'y 
fournit, Il falloit donc qu'il 
confelfat fon péché , foit en fc 
venant dénoncer lui - même , 
foit en aquidfant ïorfque d'au- 
tres l'aeufoient. L'excomtnuni- * 
cation n'étoit que pour ceux 
qui n'acceptoient pas la péni- 
tence , quoi qu'ils fufient con- 
vaincus y; ou par leur propre 
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oonfeflîon ou par des preuves 
juridiques , ou par la notorié- 
té publique. Encore les Evê- 
ques prudens fa charitables ne* 
£e hâtoient pas d'en venir à cet- 
te derniere extrémité. Ils avec- 
tifloient fouvent le pecheuc 
convaincu fa impénitent du 
perd effroyable on il étoit ; ils 
l'exhortoient à en fortir, ils n’é- 
pargnoient ni les prières , ni 
les larmes * ni les menaces » 
pour vaincre fa dureté ; ils ge- 
mifloient pour lui devant Dieu, 
c°nfl% & mettoient en prières toute 
l'Eglife ; ils efperoient fa aten- 
doient long - rems j imitant Ia~ 
patience & la longanimité du 
Père des mifericordes. Enfin 
ce n’etoit qu’aprés avoir épui- * 
fé toutes les inventions de leur 
charité , qu'ils en venoientà ce 
trifte remède ; avec la douleur 
d'un pere , qui pour favér la 
vie à Ion fils fe verroit obligé 
à lui couper un bras de fes pro- 
pres mains. 

Mais pour ceux dont les cri- 
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mes demeur oient cachez ; foie 
qu*iis ne fuÆent connus qu’à 
Dieu j (oit qu’il fut impoflibJc 
êe les en convaincre ; il n'y 
avoit point de rernede. On ne 
pouvoit leur défendre l'entrée 
de l’Eglife » ni même la parti- 
cipation des Sacremens » s’ils 
étoient aifez impies pour ne 
pas craindre de commettre des 
facrilégcs. Les perfécutions 
étoient dés épreuves fures » 
pour, difeerner la paille d’avec 
le grain : mais quand elles eu- 
rent cclfé » l’hipocriiîe pouvoit 
durer jufques à la mort. Ce- 
pendant ces Chrétien# fbibles 
& corrompus faifoient grand 
tort à l l Eglife par leurs mau- 
vais discours , & leurs, mauvais 
exemples , fur tout dans leurs 
familles. Ils inftruifoient mal 
leursrenfans , qu’ils ne laiiïoient 
pas de faire baptifer. Or le dé- 
faut d’inftrrétion demeftique 
épbit de grande conféquence 
dans ces premiers fiécles , o& 
nous ne voyons point que l'oit 
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• fit publiquement de carechifme 
pour les enfans bâti fez. 

XLV . . L e j ravages ides barbares qifii 
/^ruinèrent l'Empire Romain / 
Barba- i* c nuificent pas moins aux 
res & mœurs del'Eglife» que la cor- 
leurs ruption des derniers Romains. 
mœurs, L'Evangile qui eft la fouveraî* 
ne raifon » rejette également 
toutes les pallions » & tous les 
défauts qui lui font contraires* 
Ni les ftupides , ni les four- 
bes » ni les brutaux » ni les lâ- 
ches , ne peuvent être Chré- 
tiens : la férocité & la cruauté » 
font autant incompatibles avec 
la vraye Religion , que le luxe 
ôt la molette. Les guerres 
les hoftilitez font contraires' à' 
la pieté , comme à la juftice & 
à toute régie. Ainfi l'Eglifè 
fouffrit beaucoup dans çes de- 
fordres effroyables des nations 
. farouches du Nort , qui inon- 
ï fa, cap. derent' en meme - tems tout 
v. in /.l’Empire. Saint Jerome & les 
& <*/• autres qui vivoient alors s'en 
plaignent en plufieurs endroits 

de 










au pillage , d'éviter lefclavage, 
de laiiver l'honneur des femmes* 
ces extremitez font de violences 
tentations de négliger le fpiri- 
-Wcl i & il faut des vertus bien 
Jieroiques pour fe foûrenir au 
milieu du fang , du carnage & 
de toutes les horreurs d'une vi- 

i doire brutale. Nous avons des 
lettres de S. fiafile , & de plus 
ancienne? de S. Grégoire Thau- 
maturge , pour impofer des pé- 
nitences à ceux que des incur-- 
fions de barbares dans la Cap- 
padoce avoient (ait tomber en 
\ i- divers crimes. 

•Quand les Vandales défole- 
renti’AfFrique* ce qui affligeoit 
le plus fcnfiblement faînt Au- 
gu (lin , au raport de Pofidius , 
ctoit le péril & la mort des 
âmes, il voyait , ajoure cet au- 
teur, iesEglifes defiituées de Prê- 
tres c ÿ de Aiiniflres : lej~¥ier es~. 
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facrées & les autres Continent 
difpojïz par t0Ht : V i€ l es uns 
avoient fuccombé aux tournions , 
Us autres avoient péri par U glai- 
ve i les autres en captivité , ayant 
perdu l'intégrité du corps >de l'ef- 
prh , & de la foy , fcrvoient des 
ennemis durs & brutaux. Il vo- 
yoit cjtte lès hymnes & les louan- 
ges de Dieu,avoient ceffe dans les 
Eglifes , dont les batimens même 
en plujieurs lieux avoi nt* écon- 
fumez....que les Sacrifices & les 
Sacremens n'otoiem point recheiï. 
chez, eu>qu*u n* é toit pas, f. telle de 
trouver qui les put adwirriftrer À 
ceux cfuiles cherhoient. r .que les 
Evêques & les Clercs ,a cjui Dieu 
Avait fait la grâce de ne point 
tomber entre les mains des enne- 
mis ou d'en échdper après y être 
tombez .» , . étaient dépouillez do 
tout>& réduits à la àerniere men- 
dicité > farts qu'il fut poffil?le de 
leur donner a tous les ftcours qui 
leur étaient necejfaires. On peut 
juger par cet exemple de ce qui 
arriva dans les autre* grande* 
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Provinces , comme 1‘Efpagne,' la 
Gaule & rillirie. Quel moyen v c 
dans ces defordres d'inftruire les / Srs . 
peuples, de former des Prêtres car. «J*» 
& des Do&eursî Quel moyen 4 ÎT * 
aux Evêques de vifirer leurs 
troupeaux > ou de s'atktnblcr en 
Concile pour remplir les fieges 
vaquans & maintenir la d fei- 
pline ? L'Eglife a bien raifon de 
demander à Dieu dans toutes fes 
prières la paix & la tranquiütc 
publique, comme un rempart 
nécc (Taire à tous les exercices de 
h. Religion. 

Il eft vrai que les barbares 
Ce convertirent. Les Francs 3 fe 
firent Chrétiens ï les Gots 5c 
les Lombards , d’At riens* de- 
vinrent Catholiques : mais ils 
demeurèrent long - Tems bar- 
bares. J’appélc ici barbarie 
cette difpofition d'cfprit qui 
fait que Ton ne fc gouverne 
point par raifon , mais par paf- 
fion, ou par coutume. Nous 
avons des exemples remarqua- 
bles de la force de la coutume 

O q 
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toute feule dans les Iroquoîs 
& les autres peuples de V Amé- 
rique , que nous apelons Sau- 
vages. Nous ne conrioillons 
guère d’hommes moins paf- 
fionnCz , moins fujecs à la co- 
lère , plus patiens ni plus cha- 
ftes- Ils ont de la juftice & de 
la reconnoiflance , ils donneur 
volontiers , & exercent l’hofpi- 
calité. Toutefois il a été pres- 
que impoflible jufques à pre- 
fent- d’en faire des Chrétiens .* 
finon de ceux qui ont été dés 
l'enfantement apprivoiftz & 
élevez parmi les François. Ce 
n’eft pas qu’ils manquent d’ef- 
P* it é< de raifon , dans les cho** 
lés où ils font nourris : mais ils 
(prit incapables de prendre de 
nouvelles idées. Ils ne com- 
prennent point un Dieu Créa- 
teur de tout , également maî- 
tre de toutes les nations ; la né- 
ceffiïé d’une feule Religion 
dans tous les païs , l’efperance 
d'une vie future, où on ne pro- 
met que des biens fpirïtuels \ Sc 
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encore moins les myftcres plus 
fùbîimes de la Religion. Ils! 
écoutent "paifiblement ce qn’011 
leur en die » demeurant d’ac- 
cord de tout : m^iis il fe trouve 
à la fin du difeours que l’on ne 
leur a rien peiTuadé- Que fi 
quelqu’un demande le batê- 
nie , c’eft d’ordinaire pour quel- 
que intereft prefent , & fou vent 
pour obtenir la moindre baga- 
telle qu'ils défirent. Si- tôt qn’ilsr 
l’ont obtenue, ils ne fe fouvien- 
nent plus de leurs promefles : 
ils retournent avec les leurs , & 
recommencent à manger la- 
chair humaine , & à faire mou- 
rir leurs ennemis dans les tour- 
nons. Il y a d'autres barbares , 
ft upides comme les Negres & 
les Cafres en qui l’on ne trou- 
ve nul fentiment de Religion , 

& nulle couverture d’efprir pour 
tout ce qui n’eft pas fenfible & 
palpable. De tous ces gens là , • 
il faut- en faire des hommes , 
avant qne.d’en faire des Chré- 
tiens. 

O » • • 
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Je ne veux pas dire que le$ 
francs & les autres peuples 
, vainqueurs des Romains fuf- 
Cène encore en cet état Mais 
il eft certain , qu'ils n'avoient 
aucun étude » ni aucun ufage 
des letr.es j qu'ils ne s'appli- 
quoient ni aux arts , ni à l'agri- 
culture , qit'.ls étoient acoû* 
tumez au pillage & au fang > ÔC 
que leur figure feule faifoic 
horreur aux Romains. Nous 
voyons beaucoup de legereté 
ôc d'inégalité dans leur condui- 
te. Ce qui femble être le prin* 
çipal cara&ére des barba: e$ y 
puifque le plus grand effet de 
la raifon , ell la fermeté , & la 
fuite dans les deffeins & les 
allions. Ce n'cft pas agir en 
hommes , que de s'abandonner 
à diverfes payons, fuivant les 
objets qui fe prefentent. Il faut 
l'avouër ; on voit bien de l'ir- 
régularité » ôc même de la con- 
tradiction , dans’ la vie de nos 
premiers Rois Chrétiens. Clo- 
vis &fes ertfàns > font paroître 
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d’un côté beaucoup de refpeéfc 
Sc dé zélé pour la Religion ; 
mais d'ailleurs, ils tombent dan % Martyr. 
J-inj^ice & la cruauté. Le bon^*- 2,8, 
Roy Çontram , que l’Eglifc a rt * 

mis au nombre des Saints , ♦en- 
tre une infinité d’a&ions de 
pieté , a fait de grandes fautes : 

& Dagobert , cet illuitre fon- 
dateur des Monaftéres • a été 
fort vicieux. Ce n'eft pas qu'ij 
\i'y eut encore des Evêques 
d’une faintecé &r d'une vigueur 
Apoftolique j mais ils choifif- 
{bient le. moindre mal , & ils 
aimovent encore mieux des 
Princes Chrétiens > quoi que 
foibles & imparfaits * que des 
Piyens 'perfecutenrs de l'Egli- 
fp. Une marque qu'ils ne fe 
fioiem pas aifémem aux barba- 
res convertis jc'cft que pendant 
deux cens ans>ou ne voit guè- 
re de Clercs qui ne fuirent Ro- 
mains , ce que l’on connoîc par 
les noms. XLVI. 

L es deux nations , je veux di •milmgt 
re les Romains & les Barbares , , fies K9 ‘ 

O mi ; 
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mains méfièrent infénfiblementv 

Ÿ*res* r ' ^ a * s comme dans 'le mélan- 
ge de deux couleurs > chacune 
pcrt de fa force , & il en r^fulte 
une troifiéme qui les efface j 
ainfi les Barbares s’adoucirent * 
& s’inftruifirent par le com- 
merce des Romains , mais les 
Romains devinrent plus igno r 
rans & plus grofïïers , en forte 
que, de's le fixiéme fîécle, on re- 
marque un grand changement 
dans les mœurs de l’Occident. 
On écudia beaucoup moins les 
hiftoriens > les poëtes 8c les au- 
tres auteurs profanes , pour ne 
s’atacher qu’à ce qui regardoit 
directement la Religion : à qui 
toutefois ces études étrangè- 
res ne font pas inutiles , pour 
conferver la critique & la con- 
noiffance de l’antiquité. Faute 
de ces fe cours , on reçut trop 
aifément des écrits fuppofea 
fous des noms illuftres d’au- 
teurs Ecclefiaftiques , 8c on de- 
vine trop credule pour les mi- 
racles. Il étoit fi confiant que- 
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les ' Apôtres & leurs Difcipes 
en avojent Fait une infinité , &c 
qu'il s'en Faifoit tous lç$ jours 
aux tombeaux des .martyrs > 
qu’on ne les examinoit plus y 
les hlftoires qui en contenoient 
un plus grand nombre Si de 
plus extraordinaires , étoient 
les plus agréables. 

v. TJ*»* 

difip. 
p.l. liv. 
I.c. 16 , 
p.i . liv» 

Toute la difcipline que j'ay. 1 » ** 10 * 
marquée dans la troifiéme par- 
tie fubfifta jufques au dix éme 
fiecle. J amais les Chrétiens, je 
dis même les Princes & les 
Rois , n'ont été plus aflîdus à- 
la pfalmodie.& à rous les. exer- 
cices de la religion , que dans , 
les tems dont je parle icy : ja- 
mais' ils n'ônt été plus exa&s 
^ obferver les jeûnes & à fo- 
lemnifer lès fêtes.- On voit 
pendant tous ces tems de Pre- 
lkts d’ûne vie très- pure , d'une 

O v 



Mais ce qui manquoit du cô 
té de la feience & de la poli- 
teÏÏe , écoit bien avantageufe- 
ment recompenfé par la pieté 
& les autres vertus folides. 
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grande application àVoraifon, 
d'un grand zele pour la con- 
veriîon des âmes : témoin ceux 
qui plantèrent la foy dans la 
Gaule Belgique , dans la Ger- 
manie , & les autres pais plus 
reculez vers le Nort. 

L'aUtorité des Evêques af- 
Ibit roûjours croiflfant. Outre 
la dignité du facerdoce & la 
fainteté de leur vie *, leur habi- 
lité dans les affaires , & leur af* 
fe&ion pour les peuples , les 
* rendoic recommandables. Pen- 
danc les conquêtes des barba- 
res , ils arrêtaient fouvent la 
fureur des victorieux , & faù- 
' voient leurs villes du pillage., 
même au péril de leur vie., 
ftinlî Attila fat détourné de 
Rome par le Pape faint Leon ; 
de Troyes, par S. Loup ^d'Or- 
léans , par fainr A'gnan : maïs 
faint Difîer de Langres & faint 
Nicaife de Reims furent égor- 
gez pont leur troupeau par lès 
Vandales. Quand les Rois bar- 
bares furent ^devenus Ghtû* 



DES ChRESTIENS- 3 1 y 
tiens , les Evêques entrèrent 
dans leurs confeils , & furent 
leurs roiniftr.es les plus fidèles.. 
Ces bons PafUurs ne fe fer- 
voient de leur crédit & de la 
richeffe des Eglifes , que pour 
procurer le foulagement des 
pauvres & la commodité pu- 
blique. Qu’on life ce qu’ont 
fait les Papes dépais Paint G re-^ 
goire jufqnes au teros de Cfaar-y? 
lemagne ; foit pour reparer les 
ruines de Rome y rétablir, 
non feulement les Eglifes fcc 
les Hôpitaux , mais les rues & 
les aqueducs : foit pour garan- 
tir route l’Italie de la fureur 
des Lombards & de l’avarice 
des. Grecs. Qu’on life les vies 
de Paint Arnoul 5 de Paint Eloy, 
de Paint Güen » de Paint Legèr, 
des antres Prélats qui ont tu 
•part aux affaires publiques* en 
très tems - là. On verra que le 
Ghriftianifme , ben loin de 
nuire à la politique , en eft le 
fondement le plus fol ide : puif» 
- qpe c’eft le meilleur moyen 

O vj 
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d'unir les hommes , pour s'ai- 
der les uns les aurres. 

Ce grand crédit des Evêques 
& des Abbez , (l trouva infen— 
fiblement mêlé de pu i (Tance 
/temporelle ; & ils devinrent 
Seigneurs > avec les mêmes 
droits que les Laïques , mais 
aufïi avec les mêmes charges j. 
de fournir des gens de guerre 
pour le fervice de l’Etat, & fou- 
vent de les conduire en perfon- 
ne. Les nations éroient dé- 
lors afTez mêlées pour faire des 
Clercs indifféremment des Bar- 
bares comme des Romains : 
mais il étoit bien difficile de 
changer tout * à - fait leurs 
mœurs. & de les empêcher d’être 
encore chafïeurs & guerriers 
après leur ordination , fur tout 
quand les ordres du Prince les 
y* >bl geoient; Enfin* , il faut 
avouer que les Seigneuries 
temporelles attachées aux di- 
gnirez Eccleilaftiques * ont été 
une grande fource de relâche- 
ment dans la difcipli.ne. 



En' Orient il n'y eut jamais XLVH. 
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de ces feigneurics > mais d’aur 
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très maux. Les grandes here-oi*». 
fies qui y avoient eu cours 
avoient fort agité les efprits, & depuis 
ébranlé en plu (leurs les fonde 
•mens de la foy. Ncftorius d'un^j*. 
côté j de l'autre Eutÿches , ou 
plutôt Diofcore , avoient une 
infinité de fe&ateurs. On dif- 
putoit fans fin j & des difputes 
on en venoit fouvent aux que- 
relles & aux feditions. Les- 
t-Clercs & les Moims comme 
les plus zélez s'y échanffoient 
;)e plus & quand ces derniers 
fàifoient tant que de quiter - ^ 
leurs folitudes , pour venir dans' 
lès villes , foûtenir ce qu'Hs- 
croyoient être la caufe de Dieu,, 
il n'y avoit point de violence 
dont ils ne fuirent capables. Oh 
fait les fanglantes tragédies que 
firent en Egypte 6c en Syrie- 
les ennemis du Concile dev Cal- 
cédoine. 
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paifer ces maux pat leur auto^ 
rite feculiere , en firent un bien 
plus grand. Car au lieu de s’ap- 
pliquer^ feulement à faire exe- 
curer les dédiions de l’Eglifè, 
en châtiant & réprimant par la 
force les fedirieux & les rebel- 
les ; ils voulurent fe mêler du 
dogme , & faire des Edits, pour 
appaifer les difputes par des 
-temperamens dangereux. En- 
fuite foûtenus par la lâche com- 
•plaifance des Evêques , ils en- 
treprirent de régler la difcipli- 
ne Ecclefîaftique , c'cft à-dire 
qu’ils la ruinèrent : car il n'y 
eut plus d’autre régie que de 
fcur plaire. 

Quoi que l'Empire (ê £$> 
tint encore , ce n’étoit plus des 
Romains que par le nom, ni 
des Grecs que par le langage.-, 
Oéroit un mélange de routes 
forres de barbares ; Thraces , 
niy riens , ifaures ,. Arméniens ,> 
Périls, Scythes, S armâtes, Bul- 
gares, Riufles. Auffi dans tot»^ 

te l'hi (Voire du monde Jious 5 

• 4 
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ne connoi fions guere de mu 
tion plus corrompue* que ces’ 
derniers Grecs, (ls avoient les 
vices des anciens, & n'en avoienc 
'ni la politefie , ni les fcience.s, * 
hi les arts.Cependant ils étoient 
tous Chrétiens ; & ont confer- 
vé jufques à prefent avec grand 1 
foin l’exterieur de la religion. 

Ils ne peuvent s’exempter 
d’avoir grand commerce avec ' 
les Mahometans , depuis que 
eeux-cy fe furent rendus maî- . 
très de l’Orient. Il y avo’t me* 
ime un très - grand nombre cjé 
Grecs qui étoient leurs fujet's 
en Egypte & en Syrie ? &. ne 
laifioient pas d’être Chiêtiens» 
Car les conquêtes des Mofiilv 
titans , ai n G fc nommoient les 
ffejSfoteuTs de Mahomet , établi- 
rent fa fan(Te religion, fans aba» 

t lîr l’exercice de la ReVgion 
Chrêiinne , dans les 
ils la trouvèrent. Sa 
’étoit trop abfurde 
reçue par des gens 
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pretendoit que l'on le crût éîif 
voyé de Dieu fin* fa (impie pa- 
role , fans avoir été promis par 
aucune prophétie, fans faire au- 
cun miracle , &même fans 'rai- 
fonner. Ce qui lui fit trouver 
des fe&ateurs : c’efi: qu’il ne 
s’adiefia qu'à des Arabes , auflî 
ignorans que lui : que Tes ar- 
mes eurent un fuccez heureux, 
& qu'il partageoit fidèlement 
le butin. Les Chrétiens en a- 
voient horreur , & furent longr' 
rems fujets des Mufulmans , 
avant que de le pouvoir apri- 
voifer avec eux. 

A la fin ils s’y accoutumè- 
rent -, & au bout de deux cens 
ans , l’Empire des .Mufulmans 
étant dans fa force , fous les- 1 
Califes Abbafides leur reli- 
gion même commença à pâ- 
roître moins affieufe aux Chré- 
tiens , devenus ignbrandËfe foi-- 
Bles par une fi longue lervitu- 
de. L’origine' du Mafiorrtetif* 
me étoit' déjà* allez' aneietin£‘ 
pour* bobfurcir ^embelli* 
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de beaucoup de fables, & le 
"pompeux galimatias de l’AW 
coran cù le nom de Dieu re- 
tentit de tons cotez , pouvoit 
impofer à des ignorans. Il prê- 
che par tout l’uniré de Dieu Ôc 
rhorreur de l'idolâtrie , il fait 
fonner fort haut le jugement , 
l'Enfer & le Paradis : il parle 
avec honneur de Mpïfe & des 
Prophètes , des Apôtres & des 
Martyrs : il donne même de 
•grandes louanges à Jefus- 
Chrift. D'ailleurs ils ont co* 
pie' plufieurs pratiques exté- 
rieures du Chriftianifme. Lés 
Chrétiens prioient fept fois le 
jour : les Mufulmans prient 
cinq foi. Les Chrétiens ont un 
Carême de quarante jours , les 
Mufulmans en ont un de vingt- 
neuf ou ils ne mangent que la 
nuit comme les Chrétiens fai- 
foient alors. L es Chrétiens fê- 
tent le Dimanche : les Muful- 
mans le Vendredi. Nous-noufr 
affemblons aux Eglifes pour 
prier , écouter les leâures de 
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l’fccriture fainte-& les inftra- 
élions des Prêtres. Us prient 
Audi à leur mode dans les mof- 
quées , y lifent l’Alcoran , & y 
écoutent les fermons de leurs 
do&eurs. Ils font drs pèlerina- 
ges, & à la terre qu’ils eftiment 
iainte , & aux tombeaux de 
leurs prétendus martyrs. Us 
donnent beaucoup d’aumônes , 
& ont fondé grand nombre 
d’hôpitaux. Us ont des efpeces 
de R. ligieux qui vivent en com-* 
munauté , & fe tourmentent le 
.corps effroyablement. Car il 
•n’y a point d’au fier icé .extérieu- 
re que des gens fans vertu ne' 
puifïent imiter par vanité ou 
par intereft. Mais ils ne fé ré- 
duiront pas à vivre -dans le fî : - 
lence & le travail; fans être vûs 
de perfonne : il faut être Chré- 
tien pour cela. 

Nos voyageurs élevez dans 
le fein de la Chrétienté" , font 
fouvent frapez de cet exté- 
rieur de religion , & des vertus 
humaines qu’ils voyent chez 
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les Infidelies; ils en reviennent 
quelquefois ébranlez » & difpo- 
fez à croire tout indiffèrent en 
matière de religion. Qu’elle de- 
* Voit être la tentation de ces- 
pauvres Chrçtitns qui étoienc 
nez fous leur pui (Tance, & obli- 
gez à y pafler toute leur vie ? 
qui étoient prefque toujours 
dans l’oppreffion , 8c voy< ient 
leur fortune a' urée en qùi- 
tant la foy de leurs Pére^ ? Il 
eft étonnant qu’ils ne fe (oient 
pas tous pervertis : & le grand 
nombre qui en refte encore 
par tout le Levant au bo* t de 
mille ans , etë une preuve écla- 
tante de la force de l Evangile 
8c de la foible(Te du Mahome- 
tifme. 

Les Chrétiens qui eroient 
demeurez fujets des Empe- 
reurs de Conftantinople, peu- 
vent bien aufli s’être fentis du 
commerce qu’ils avoient avec 
les Mahometans , 8c avec les 
divers heretiques , dont l’O- 
rient étoit infe&é. Oa dit que 
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les Juifs &c les Sarafins, c’eft à^- 
dire les Arabes Mahomerans , 
avoient gâ^é l’efprir de l'Em- 
pereur Leon auteur des lco- 
noclaftes. L’Empereur Michel 
le begue pafToic pour demi 
Juif. Le jeune Empereur Mi- 
chel III. avec les compagnons 
de fes débauches contrefaifoit 
par une dérifion exeçrable les 
feintes ceremonies de la Reli- 
gion & j u fque s au redoutable 
<v. Baron lacrifice. Je voi peu après qn 
autre jeune Empereur , Aîe- 
. ex, cur xandre fils de Leon le philo- 
fophe , blafphemer ouverte- 
ment contre le Chriftianifme V 
& regreter l'idolâtrie. Tout 
cela me fait foupçonner les 
Grecs d’avoir été les premiers 
chez qui le libertinage a com- 
mencé. Mais je ne prétends 
faire tomber ce foupçon que- 
fur quelques Grands & quel- 
ques autres perfonnes particu- 
^ lieres Car au refte \ pendant 
tous ces tems , la religion fe 
feûtint magnifiquement dans 

y" 
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tout L'Empire Grec. Il y eut de 
grands Docteurs , de grands 
Evêques , d'illuftres Solitaires: 
ôc même plu fleurs martyrs 
pour la défenfedes faintes ima- 
ges. XLvitt, 

En Occident la foy écoit Y®?” 
entière : on ne s aviloit pas de v /^ Wt 
douter de la Religion , il ny -du'im* 
avoir point d’herefies : mais l*i : 
gnorance & la barbarie xroif- 
foient. Charlemagne avoic tra- 
vaille de tout fon pouvoir au 
rétabliflement des bonnes let- 
tres , & de la diTcipline Eccle- 
fiaftique : les Rois fuiyans ne 
fôûtinrent pas Tes grands def- 
feins ï & l’Eglife & lEtat re- 
tombèrent bien- tôt* dans des 
defordres pires que devant. La 
foy avoit été plantée dans la 
Saxe, la Bavière, & tout le refte 
de la Germanie : mais pour- 
l’affermir chez ces nations in- 
domptables .Charlemagne avoit 
été obligé de fou en ir la pré- 
dication par le fer & par les 
ftippliccs. Il y eut donc plu- 
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fieurs conversons forcées dans 
les commenccmens , qui , par 
le malheur des rems» n'ayant 
pu être Suivies de roue le foin Y 
qui eut été néceflfaire , afin 
que la Religion prit de Solides 
racines dans ces pais nouvel- 
lement défrichez :on peut croi- 
re , qu'il y refta un grand fonds 
d'ignorance & d’infènfibilité 
pour les chofes Spirituelles : 6c 
peut-être cft ce une des caufes; 
de la facilité que le fchifme 6c 
l'hercfie ont trouvé à s’intro- 
duire par rout le Nort. Les 
guerres civiles » qui continuè- 
rent depuis le régne de Louis*- 
le débonnaire» ramenèrent l'i-* 
gnorance Sc le defordre , même"" 
dans les parties les plus Saintes 
de l’Empire François : & pour - 
comble de mifere » les Nor- 
mans encore Payens , le pillè- 
rent & le défolerent de tous 
cotez, les Hongrois anfli Payers 
\ coururent l’kalie j les Sarrafins* 

fe firent long-tems craindre 
fuçfes côte » & occupèrent en*» 
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fin la Poüille & la Sicile, outre ? 
l'E fpagne qu'îk tepoient depuis 
plus d'un fiécle: ainfi tout ce 
*ii reftoit des moeurs & de la 
poli te (Te des Romains acheva de 
s'effacer. ' 

C'eut été peu que la perte 
de la pol teffe , des arts» & des 
bonnes lettres» fi la Religion n'y 
eut éré~ interefiée. Mais elle 
ne peut fubfîfter fans l'étude, & 
fans l'inftruéilon ; qui confer- 
ve & ta do&ri\e Sc la morale, 
Audi Dieu , quiW manque ja- 
mais à fon Eglirc , a- eu foin 
que dans les tems même les 
plus miferables , il y eut tou- 
jours des Do&eurs {uffifam- 
fnent éclairez , & des Sainrs 
dont la vie put fervir de mo- 
dèle aux autres. Nous voyons 
dans le dixiéme fiécle , S. Du- 
ftan en Angleterre : en France 
Saint Odon Abbé de Ctuny 8c 
fes premiers fiiccelTèurs : en Ita- 
lie faint Romuald : le martyr 
faint Bonifàce fon difciple : S. 
Adalbcrc de Prague aufîrnrafr-* 
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tyr Apôtre des Sclaves &c' des ■ 
Hongrois : S. UdaLric d\Au$- ! 
bourg } & d’autres encore, qui *■ 
par leurs inftru&ions, leurs veiflb 
tus &c leurs miracles foure- 
noient la tradition de la fairite 
dojftrine , & la discipline Ec- 
clefiaftique. Dans ce même 
fiécle nous voyons entre les 
Laïques plufteurs Saints , mê- 
me entre les plus grands Sei- 
gneurs. Saint Gerauld Comte 
d’Aurillac , S. Eftienne Roy de 
Hongrie , S. Emeric Ton fils , 
f l’Empereur S. Henry , le Roy 
Robert. 

Ces Saints , particulièrement 
Ceux des nations nouvellement 
converties , comme S. Hen- 
ry & faint Eftienne font voir 
les difpofitions à la vertu , qui 
fe trouvèrent dans les peuples 
que les Romains appelloienç 
barbares. Ils étaient portez à 
la droiture , la franchi fe,Ia cha- 
ftcré j le mépris des plaides & 
des commçdirez du corps, la 
jufti.ee & la compaflion des pau- 
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vres. Quand ces hommes fe- 
rieux , finceres & fcôurageux 
avoient une fois gouré l’Evan- 
gile , ils l’embrartoient de tout 
leur coeur , ils ne bherchoient ~ 
nulle finefiè pour l’inrerpreter, 
nulle difficulté ne les rebutôit. 

11 eft.vray que leur conduite 
n’étpit pas toujours Ci confian- 
te & fi uniforme que celle des 
anciens Grecs ou Romains : 
mais auffi n’étoient - ils pas fî 
capables de diffimulation & 
d’hypocriïîe. Le mal que fît l’i- 
gnorance du dixiéme fiecle , eft 
que ces Do&eurs & ces Saints 
devinrent rare ; qu’en core que 
l’etfèntiel de la Religion fe 
confervât, elle perdit de grands 
fecours exrerieurs qu’elle avoit 
* eues jufques - là }’ 8c que dans 
plufîeurs de ceux qui pafioient 
pour Chrétiens , le Chriftianik 
me n’étoit qu’une partie des 
moeurs de la nation, & qe con- 
fiftoit qu’en des formalitez ex- 
térieures , comme les faufiès 
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Tour le monde étôit Chré- 
tien, en forte qu’il fembloit que 
l'on le fut naturellement , éc 
que Chrétien & homme fut la 
meme chofe. Ce n’eroit donc 
plus une diftin& on , & on au- 
roit pu chercher un Chrétien 
au milieu de 1 EgUfc , comme 
Diogene ehcrchoit un homme 
au milieu de la place publique* 
Les Chrétiens ne differoienp 
‘ 'guère des juifs & des Infidèles, 
quant aux vices & aux vertus, 
;mais quant aux ceremonies qui 
ne rendent point les hommes 
meilleurs. 

Il faut toutefois avouer que 
la force de l’Evangile a ; mer- 
veilleufemcnt éclate dans les 
tems les plus miferables. Quel- 
que ignorance qui régnât , tout 
le monde , jufques aux moin r 
dres Femmes , conncdîToit & 
adorait un ; feul Dieu Créateur 
de TOnivers, & Jefos - Chrrfl 
Sauveur de tous les hommes. 
Tout le monde croyoir un ju- 
gement , & une autre vie :: fous 
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les grands principes de la mo- 
rale , étôient certains & con- 
nus de tout le monde : an lieu 
que dans le meilleur état de 
l'ancienne Grece , les Philofo- 
phes ne çefToient d'en difputer. 

Il cft vray que l'on fuivoit 
criai ces principes : quoi que 
perforine ne les conte ftâr , peu 
de gens en tiroient les confe- 
qûenccs , & il y en avoit enco- 
re moins qui y conformaient 
Jeiir vie. Cependant , la mora- 
le Chrétienne n'a pas laifle de 
faire de grands effets jufqnes 
dans lés mauvais Chrétiens., 
Elle a empêché beaucoup de 
maux. Elle a rendu les peuples 
les plus barbares moins cruels, 
plus traitables & plus doux.S'ds 
n'évitoient pas les crimes j du 
moins plufieufs s'en repen- 
toient , & en faifoient péniten- 
ce : du moins ils fe condam- 
noîerir. Enfin fa profefïïon du 
Chriftianifme a répandu dans 
le public une certaine teinture 
d'humanité, dé pudeur , d ho- 
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ncteté , qui ne fe trouve point 
ailleurs. 
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XLIX. C’eft dans les dcfordres ail 

opp°fi- jjxiétne fitcle qu'il fautjher- 




ieci cher la fource des plus 
maun relâchemens de la dilc'phne 
à 1 elles £ cc leGaftique & de l a morale 
des . t ,e Chrétienne. Car jamais « n'y 
ch"'- eut des moeurs plus oppofees à 
tiens, celles de la primitive Egide , 
que les mœurs qui regnoient 
alors en Italie , en France, & 
nrefque par toute 1 Europe. 
Les premiers Chrétiens etoient 
bien inftruits delaLoy die Dieu, 
&c . ^travailloient. , continuelle- 
v 1 ment à s’en inftruireht davan- 
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rage , par la Icéture & les re- 



flexions 1 la charité les animoit, 
& les unilïoit parfaitement. Au 
contraire j dans ce ficelé infor- 
tuné , ce n’écoit quignorance- 
que divifion. Les laïques la 
pluTparc ne favoient pas Lfe , 
Sc n’avoient point de libres. 
Que fi les Seigneurs avoient 
j, quelques livres anciens entre 
leurs joyaux > ils ne poüvofcnt 
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les entendre , pajs qu’ils étoienr 
écrits en latin, que l’on ne par- 
loir plus. Car on écrivoit pas 
encore en langue vulguaire. 
C’étoit en latin que fe faifoic 
l’office & les leÀures publi- 
ques à l’Eglife , & on les ex- 
pliquoit rarement. Les Evêques 
prêchoient peu , & les Sei- 
gneurs, cantonnez chacun dans 
Ton château , fe contentoient 
de l’office des monaftéres voi* 
fins , ou de la Méfié privée de 
leurs Chapelains, s’ils ne pou- 
. voient fe rendue à la ville Epif- 
copale. La guerre les empé* 
... choit fouvent , & fur tout s’ils 
l’avoient contre l’Eveqne. Le 
menu peuple n’étoit pas mieux 
inftruit : fi ce n’étoit quelque 
bourgeois des villes qui a* 
voient de bons Evêques. Dans 
ces tenebres fi épaifies > qui 
pourroit croire jufques où al- 
loit la crédulité , fi l’on n’en 
voyoit encore des marques dans 
les plus vieilles legendesf 
Les Prêtres & les Clercs 
* P 11) 
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étoient contraints de fë dé- 
fendrez main armée des ho- : 
ftilitez univerfelles: pour con- 
ferve* les biens d’Eglife donc 
ils fkibfiftoient : ou , prcllez dé • 
la pauvreté , ils étoient réduits 
à faire des métiers foidides : ou 
à palier de Province en Pro- . 
vince , pour trouver à vivie ; au- 
prés de quelque Evêque , ou.de. 
quelque Seigneur. Quelles étu- 
des pouvoient ils bine , quelle 
régularité pouvoient - ils gar- 
der dans leurs moeurs î II n’y j 
eut que quelques Chapitres dé. 
Cathédrales , & quelques mo- 
liaftéies , où fe conferva la tra- • 
dirion des études , & des piati- - 
ques plus exactes de là vie- 
chrétienne* Sur tous > les Moi- 
nes de Cluny firent des biens 
infinis. 

L'ignorance & la pauvreté 
rëndoit les Clercs, imereHez , 
infenfibles aux maux de l’E- 
glife , appliquez feulement à. 






leurs affaires particulières. C’efti; 
ce qui rendit la fimonie fi fie- 
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queute Ë concubinage le fcc 
ai®', & fut fôûrenu avec une 
impudence extrême ; panicû*- 
lieremenc en Allemagne , où la 
religion avoifl toujours été 
plus faible. Oes - Clercs igno- 
rans & geo (Gers , qui ne re- 
gardoient leur miniftere que 
comme un métier pour vivre, 
qui vivoienr chacun en leur par- 
ticulier , nes’apliquant ni à l’é- 
tude ni à l’oraifon , mais s'a- 
pliquant fort au ménage ; ne 
covnprenoient point la raifon 
du celibac , & en regardoient 
les loix comme une tyrannie- 
ihfupporcable. De - là vint leur 
fureur contre le Pape Gregoi- :> 
re V I. . & contre les autres, 
qui voulurent ôter ce fean- 



* Les grands biens des Eglifes 
croient une tentation conti- 
nuelle aux Princes & aux Sei- 
gneurs , qui avoient toujours 
les armes à la main. Souvent 
-les Evêchez étoient ufurpez 
par des hommes tout- à- fait in- 
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dignes j qui s’en emparoient 
par force : fouvent un Seigneur 
voifin y établiffoit 1 main ar- 
mée fon fils en bas âge pour 
piller l’Eglife fous fon nom. 
Rome même fur expofée à 
ces defordres j les petits tyrans 
d’alentour y furent les plus 
forts .• & > pendant ce dixiéme 
ficelé , ce ne fut qu’iritrufiohs 
& expulfions violentes dans cè 
premier fiége 3 ou jufques-là la 
difeipîine s’étoit corifervéè très- 
pure. Les Conciles devinrent 
tres-rares ; par la difficulté de 
s’aflembler au milieu des hofti- 
litez nniverfelles , car elles é- 
toient telles qu’il n’y avoir pas 
de fureté d’aller d’une ville a 
•l’autre. 

On fut réduit , pour refpirer 
un peu au milieu de ' ces vio- 
lences , d’établir la trêve de 
Dieu. Ainfi nommoit-.on une 
furfeance de tous a êtes d’hofti- 
lité , pendant certains jours 
de là femainej ou à l’égard de 
dertaines perfonnes j qui fiic 
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établie par l'autorité de plu- 
freurs Conciles fous peine d'ex Extra 
eomrau ni cation Tant la Reli-^ 
gion avoir encore de pouvoir^" t*\ 
fur les efprits,quoi qu'ils fu fient 
extrêmement effarouchez ; quoi 
que les fondemens de la focie- 
té civile fu fient ébranlez , 6c 
prefque renverfcz , quoi que la 
force ouverte régnar, C’eft 
aufli le tems où il eft le plus 
parlé de l'excommunication 
contre ceux qui frapperoieac 
les Clers. On ne s en fut pas 
avifé dans les premiers fiéçles , 
le refpeét les défendoit allez : 
mais alors ils étoient tous les 
jours expofez aux dernieres vio- 
lences. 

• Lés ravages des Normands , j. 

& les autres guerres 3 avoient patt- ■ 
détruit la plupart des Eglifes Sc^reté \ 
des Monaftétes , & on laitfoit^f^* 
tomber en ruine les autres , 
g^r. la fuiffe perfuaflion: qui s'ér 
toit mife dans les efprits , que la 
fi n du monde arriveroit l'an 
mille dé nôtre Seigneur ; aufli. 
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que nos plus anciennes^ 
ne partent guère cinq cens ans,: 
Quand on recommença à bâ- 
tir , on fuivit à peu prés la for- 
me des anciens bâtimens , mais 
on ne put en imiter la magni- 
ficence , ni les meubler aufli 
richement. Quoi qu'il y eut 
encore de grands biens entre 
les mains des Eçclefiaftiques , 
les Eglifes ne laifloient pas 
4- être pauvres & mai fer vies : 
parce que ces biens écoient di- 
vifez délors en plufieurs titres 
de bénéfices , dont la plûpart 
des porterteurs menageoienr. le- 
devenu comme leur bien parti- 
culier y ne contribuant que le 
moins qu’ils pouvoîent aux 
depenfes communes. Les Evê- 
€]ues , qui a voient la plus groffe 
part , écoient obligez , étanr 
Seigneurs temporels , d’avoir 
de grands équipages, de grofies 
familles , toutes fortes d'bffi- 
><nersc-> comme les autres Sei- 
gneurs , & fou vent d’entretejpir 
des. troupes. Ainfi quand ils 
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enflent et* le zélé de leurs prê- 
decefleurs , ils ne pouvoienc ... : 
faire les mêmes depenfes , pour 
la conftru&ion & l’ornement 
des Eglifes , que ces anciens 
Evêques > qui difpofoient de 
tous les biens Ecclefiafliques 
de leur Diocefe* & qui vjvoient 
prefque de rien. Outre que Ion 
avoir perdu les idées de l’an- 
cienne magnificence. C’étoit 
beaucoup » en ces mifembles 
rems j de bâtir les Eglifes de 
pierre de taille , & d’environ- 
ner l’Autel des colomnes de cui- 
vre. On en faifoit même les 
croix & les chandeliers ; l’or H - 
l’argent étoit refervé pour les 
calices : encore il n’y avoir que 
les Eglifes riches qui en euf- 
fent:.& c’eft dms le teins o\i c °ne. 
commença cette mifere , 
l’on voit les défenfes de fe fer« 7 ” g7 ^ * 
vir de calices de verre , de cor- Tribut. 
ne , de bois , ou de cuivre ; & 8 5>f *.18 
que l’on permit d’en faire d’é- ^ em 
rain.Les chatfeseles reliques 
toient bien fouvem que de boiser 
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Il faut néanmoins 
que les Eglifes j toutes pauvres 
qu’elles-' étoient , çtoient fort 
magnifiques en comparaifon 
des bâtimens profanes : non 
feulement des maifons bour- 
geoifes , qui n’étoient que dé 
bois, mais des logemens des 
plus grands Seigneurs. Il en re- 
Ae encore allez pour en voir la 
différence. Ils ne bâtiffoienr 
pour eux » que des châteaux & 
des tours maffives , où ils ne 
cherchoient que la force & là 
fureté : toute la délicateffe & 
les ornemens de l’àrchiteétu- 
étoient refervez pour les 
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Eglifes. Ils leurs donnoient mê- 
me leurs joyaux les plus pré- 
cieux , comme l’on voit par les 
trefors des anciens monafté* 
res, par les reftamens & les au- 
tres anciennes chartes. Le Roi 
Roberr faifant un pèlerinage 
à S. Jean d’A^gely , y donna 
Helg* une conque d’or de trente li* 
y f g . fl donna à plufieurs autres 
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Eglifes des caliccs,des «reliquai- 
res, des vafes de diveries fortes, V 
& des ornemens , & fa chapelle 
qui le fuivoit par tout i étoic 
fort riche. Vers le même’ teins , 
les Bohémiens pillèrent l’Eglifc 
de Gnefne en Pologne, & y en**-: 
levèrent une croix d’or de trois 
cens livres ,un crucifix d’or de 
neuf cens livres , & trois râbles Baron. 
d'autel d’or ornées de pierreries: 4 » ,I0 34 
& cela dans un pais qui ne de- 
voit pas être le plus riche de 
l’Europe. 

Il importoit peu que les Egli- 
fes fulfent richement ornées, Ci 
Ton eur eu foin de la propreté 
& de la bicn-féance j mais c’eft 
ce que la ruftic té & le mau- 
vais goût du rems ne permet- 
toit pas. La pauvreté des Egli- 
fes fit retrancher les Clercs qui 
parurent les moins nécelfaires , 
c’eft- à- dire les portiers &c les 
.^acolyres i bien - tôt il n’y eut 
plus que des Prêtres. Ainfi il 
ne fe trouva point de Clercs 
pour faire les fondions des- 
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moindres ordres, & ces 

^ •>» 

étions furent , ou tout- a - fait 
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abandonnées , ou lai fie es à des 
valets laïques > comme, nous 
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Bajïl offi ces ditferens 
PU, 2 - 1 : alla jufques à fe promener dans 
* a P- 6u les Egii fes pendant le fervice 
divin, & s’y entretenir descho- 
fes profanes. On ne fongea plus 
à les éloigner du bruit , & lai£- 
fer autour l’efpace pour les 
procédons , on eut cru per- 
dre trop de place dans les villes. 
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On mit la dévotion , dans la 
multitude des Eglifcs & des 
Autels, fans confiderer fi l’qn 



avoit.deguoi les feryir digne-^ 



tuent. 






m 






» s • 



~¥* 



voyons encore. Depuis ce tems 
il n’y eut plus d’ordre dans les 
afiemblées Ecclefiaftiques : j&'f 
le refpeét étant une fois perdu , 
les laïques & les femmes en- 
trèrent par tout , jufques dans. 
Raven, le Sanétuaire 5 on s’accoûtu- 
iv ' an nia à dire des Méfiés .privées 
lll ? ' pendant l’ofiiee public , à 
Conc. faire . en. même tems plufieurs* 
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En effet ce fut alors que les Eufeb, 
lies domeftiques fe mu\û- VI ' Ctn ft 
rent infiniment. Dés lar‘*‘ 17 ' 
converfion de Conftantin , il 
eut un oratoire dans le Palais > 

.& une Eglife ambulatoire qui 
fuivoit toujours l'armée, Les 
Rois Chrétiens confier vercnt 

» .. î . .ii* * . i *i l > t j 

cette pratique a & la chapelle 
de Charlemagne eft fort célé- 
bré. Comme il étoit prefaue 
toujours en voyage > il fiaifoit 
porter à fia fiuite des reliques , 
des ornemens , & tout ce qui 
,étoit .néceffairc pour les offi- 
ces divins, avec un clergé nom- 
breux compofié de perfionnes 
choifics. Sa chapelle étoit fier» 
vie aufïi magnifiquement qu'au- 
cune Eglife Cathédrale. Son 
exemple fut fuivfipar les Prin- 



fes fiucceffeürs. Lès Sei- 
gneurs , qui s'élevèrent fur les 
ruines de cette maifion , imitè- 
rent les Princes en cela , com- 
me en tout le relie. Et comme 
chacun dès petits Seigneurs , 
dont l'Europe fur bien - tqt 
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remplie , fe fortifient dans fon 
château , & faifoit la guerre k 
fes voifins, chacun voulut avoir 
fa chapelle dans l'enclos- de fa 
forterefse pour n’être pas pri- 
vé des offices & de la Mcfse, 
quand la guerre ne lui permec- 
toic pas de fortir. Ainfi ils qui- 
toient les Eglifes publiques 
quelquefois par néceffité , quel- 
quefois par parefse » & la 
vanité s’y mefloit pour ne pas 
fe confondre avec le petit peu- 
ple , & avoir des chapelains 
entre leurs donaeftiques. Dés 
le neuvième fiécle , les Eve-, 
Tidn. ques fe plaignoient iouvent, 
an. que les Eglifes étoient aban-. 

données des riches & des grands, 
S Zfv & l es p r efsoient & ’y venir du 
ÿ, j Ure moins aux fêtes folemneîles. 
ficerd . Depuis ce tems-là les Autels 
Théo - portatifs ou pierres benîres, les- 
dul l'^ c - chapelles dôme (tiques;. , & les, 
Mefses privées ont ‘éré tou- 
jours fe multipliant : & infen- 
■ ïiblement les grandes Eglifes ; 
-n'ont glus ét-é fréquentées que 



Conc- 
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par les bourgeois te le menu 
peuple. Les offrandes des Sei- 
gneurs ont etc détournées à 
l’entretien de leurs Eglifes par- 
tieulieres : te leur abfence dimi- 
nuant la folemnité des offices » 
a refroidi fans doute la fer- 
veur des Ecclefiaftiques mê- 
mes. 

Une fuite encore plus fâ- 
cheufe de la pauvreté des Egli- 
fes 3 fut 1’àbarïdon des pauvres^ 
Comment auroient ils été fe- 
courits par les Clercs > qui a- 
voient eux - mêmes tant de 
peine, à fubfi fier ïte ou auroit- 
on pris des aumônes , dans ces 
pillages , & ces hoftilitez uni- 
verfelle ? Pour baftir des Hô- 
pitaux te les entretenir , il faut 
être dans de grandes villes 3 te 
avoir des gens habiles, prudens, 
charitables capables de gou- 
verner les hommes. C’eft ce 
qui ne fe trouvoit guère alors. 
Il n’y avoir pas même de com- 
merce , pour fuppléer à la di- • 
fctte d'un pais par l’abondance 
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de l’autre. Avec le tems , les 
Seigneurs 8c les bourgeois dès 
bonnes villes fondèrent divers « 
Hôpitaux , entr’aütres deux ef- 
peces nouveHes , pour lés lé- 
preux & pour les pèlerins. La 
plufpart font depuis le tems de 
Faint Lôuïs. Voila les princU 
pàux effets des defordres du di- 
xiéme fiecle. Pour en connoître 



le détail il faudroit faire une hi« 
ftoire .exa&e de ce miferable 
tems : mais il fuffit pour mon 
defïein d’avoir marqué les prin- 
cipaux points. 

Il La d-ifeipline de L’Eglife 8c 
Comm-m tes moeurs , commencèrent à 
ceme t fe relever fur la fin de l’onzié- 

mô ^ ec ^ e * P ar ? e zc ^ e ^ aint 

s.Phrr* Pi erre Damien , fou tenu par 
Garnie, 'les Papes Leon IX. Alexandre 
II. Grégoire VI I. & Urbain - 
1 1. Pierre avoit été élevé en- 
\ ire les Moines noirs de Cluny, 
qui avoient rappelé la vie rao* 
nafiique à un état approchant 
de fon ancienne pureté > 8c les- • 
Moines blancs de Cifteaux 3 qui 
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tinrent au commencement du' 
douzième fiécle , la ramenè- 
rent encore â une plus grande 
perfection., Pierre & les Saints 
Papes qui entrèrent dans le 
même efprit , firent vigoureu- 
fement la guerre aux deux vices 
qui regnoient le plus dans le 
Clergé y l'incontinence & la 
fimonie pour redreffer cet 
ordre ils rétablirent la vie 
commune des Chanoines 5 que 
par cette raifon Ton nomma 
Chanoines réguliers , pour les 
diltinguer de ceux qui demeu- 
rèrent dans l'ancien relâche- 
ment. La vie des Chanoines 
réguliers étoit peu differente 
de celles des Moines : la diftin- 
Ction confiftoit en ce que ceux- 
ci éteient tous Clercs , defti- 
nez au fervice des Eglifes, auffi 
en tiroit v on la plôpart des Pa- 
yeurs & des Prélats. Ainfi ce 
rétablifrement de la pieté & de i 
la pratique des vertus chré- 
tiennes ne regardoir guère que' 
lés Moines & les Clercs : & en 
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effetjc’écoit ceux qu*il importoit 1 
le plus de reformer. 

Saint Pierre Damien §c hjp 
plupart des Saints de ce terns-tj 
là , joignirent aux vertus inre- « 
rieures des mortifications ex- ; 
terieurcs , dont la délicaté/fe jj 
de nos moeurs a peine à s*ac- ^ 
commoder. Mais il eft à croi- .J 
re j que Dieu leur infpira cette æ! 
conduite, pour le befoin de A 
leur fiécle. Ils avoienr à faire à 3 
une nation fi per ver fe & fi re- 
bellé, qu'il éroir néceflàire de JB 
les fraper par des objets ferrai 
fenfibles. Les raifonnemens & J 
les exhortations étoient foi- 
blés , fur des hommes ignorans ^ 
& brutaux , acoutumez au fang 
& au pillage. Ils n'aurofent me- à 
nie compté pour rien des au- 
fteritez médiocres , eux qui 
ctoieer nourris dans les fati- 
gués de la guerre , & qui por- 3 
roient toujours le harnois. Mais d 
quand ils voyoient un S. Boni- I 
face difciple de faint Romuald 
aller nuds pieds dans lestais 
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les plus froids : un faint Domi- 
nique Loricat fe mettre tout en 
fang en fe donnant la difci- 
pline : ils comprenoient que 
ces Saints aimoient Dieu & 
r déteftoient le péché. Ils h'au- 
roient compté pour rien l'orai- 
fon mentale , mais ils voyàient 
bien que Ton prioit quand on 
recitoit des Pfeaumes. Ils vo- 
yoient que ces Saints aimoienr 
leur prochain , puis qu'ils fai- 
foient pénitence pour lés au- 
tres , fe chargeant volontaire- 
ment des peines canoniques, 
que les pécheurs n'avoient pas 
la force ou le tems d'aquiter. 

' Car on reïteroit alors les pé- 
nitences : & quoi que l'on en 
eût abrégé le tems , & que 
l'homicide , par exemple , ne 



fût plus qu'à lept années i un 
homme qui en avoir commis 
trente , & autant d'adulteres & 
de parjures , étoit chargé de 
pénitences pour plu (leurs fie- 
clés: & de- là viennent ces In- 
dulgences de tant d’années . 
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que ion trouve en quelques 
tulles. Lès pécheurs touche* 
deiout cét extérieur devênoienc 
plus dociles , ils écoutoient ces 
Prêtres & ces Moines donc ils 
admiroient la vie, & plufleurs 
fe convertilfoienr. * 

Aü refte > les Ion g» tes ‘■'pfaf- 
nVodies -, les flagellations, l'ufa- 
ge des chaînes de fer; & les au- 
tres moyens de mortifier la 
chair ; n’étoient pas des inven- 
tions nouvelles. Theôdorct 
nous en fait voir un grand nom- 
bre d’exemples dans fon hiftoi-; 
le religîenfe; & faint Siméoni 
Stylite fuffit tout feuljpôur âu- 
torifer les aufteritei les plus' 
étonnantes. La réglé de faine 
Colomban, qui vivoit fur la fin 
dufixiéme fiecle, punit la pluf- 
part des fautes des. Moines par 
un certain nombre de coups 
de foiiet : & elle abrège ou 
alonge la pfalmodie fiîivant 
l’inégalité des nuits j très- gran- 
de en ces païs-cy, où vivoit ce 
Saint, & encore plus grande èn 
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Irlande d où il étoit venu : en- 
.fbrte qu’il y avoit des nuits 
-d’.hy ver,où l’on recitoit la moi- 
tié du Pfâutier. On voit enfuite 
plufieurs Saints qui fe don- 
noient des difciplines volon- 
taires : & plufieurs qui avoienc . 

:1a dévotion de réciter tout le 
;P fa u lier chaque jour. Les dif- 
.ciplines furent pou (fées à l'ex- 
cez,par les hérétiques, que l’on 
nomma Flagellans •, & qui pa- v na ^ 1lm 
vturent en Italie dans le treizié- Ec '^ 
me fiecle. Car ilsfaifoîent con- i t s 0i 
-fi (1er la principale dévotion , à 
-fe fouetter en public. 

X’affe&ion pour la longue 
pfajmodie , femble avoir arre- 
né la multiplication des offi- 
ces , introduite dans le tems 
dont je parle icy. Car ce furent 
les Moines de Cluny , qui éta- 
blirent l’office des morts : & 
du tems de' Pierre Damien * 

^ u » u * 

commença le petit office de la 
Vierge, qui depuis eft devepu 
la priere la pins commune des 
Laïques qui favent lire. itüK*** 









Pallad. 

hifl. 

Lanfc. 
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Mocurs 

Rofaire ou Chapelet a été in- 
troduit en faveur des ignorans.; 
De's les premiers tenjs on troi 
ve des folitaires , qui avoient la 
dévotion de faire cous les jours 
un grand nombre d’oraifons 
par compte : comme un faîne 
Vifl'c 9 ' E gyp ticn > qui en faifoic 

oublier , portoic fur lui .tfois 
cens petites pièces qu'il fepa- 
roit à mefure. On fefervit de- 
puis de grains enfilez ; 8c les 
Orientaux en ont pour prier 
aulü-bien que nous. On ordon-, 
noie aux Religieux qui ne fa- 
voient pas lire , comme aux 
Heg, Chevaliers du temple , 8c aux 
Temp. freres Con verts de Cifteaux, de 
çrt.t. reciter un certain nombre de 
Pdter pour chacune des heures 
de l’office. Enfin , faint Domi- 
nique inftitua le Rofaire com- 
pose de cent cinquante j4ve> 
pour fervir comme de Pfautier 
aux ignorans : 8c delàeft ve- 
nu le chapelet ou couronne de 
la fainte Vierge. 

- . • ' • \:X; • Les 
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Les Crcifades , qui commen- L I 
icerent auflï dans l'onzième?*^ 
jfïecle , furent fans doute de w * 
‘faintes entreprifes : & elles é- 
-toieitt nécefsaires pour arrêter 
.•le progrès des infîdelles. Elles 
fer virent à en garentir l’Italie , 
qu'il pilloient impunément ; à 
iles chafser de Sicile , & enfin 
d’Efpagne. Mais au refte elles 
furent mal conduites , & mal- ' 
heureufes : & le plus grand mal 
-qu'elles produisirent , fut le re- 
lâchement de la difcipline. 
Jufques - U les pénitences ca • 
-anorifquès avoient fubfifté j & 
oh n'accordoit l’Indulgence , 
que rarement , & pour peu de 
teins. Alors commença l’indul- 
gence pleniere 3 pour toutes 
les peines que chacun pouvoit 
avoir méritées , pourveu qu'il 
fit le voyage de la terre faill- 
ite.* 

On pretendoit toutefois q«e 
la Croifade fut une commu- 
tation de peine , plutôt qu'une 
fimple Indulgence. Les pelcri- 

Q. 
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cabil. 
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nages aux lieux célébrés de dé- 
votion , comme à Rome , ï 
Tours à Compoftelle, & für 
tout à Jerufalem j écoient de- 
puis long tems comptez entre 
îes pénitences. Dés le neuviè- 
me fiécle on fe pleignoit des 
abus qui s'y glifïbient > & un 
peu devant , on voit des loix , 
pour reprimer les vagabons > 
qui fous prétexte de peniten- 
C'apituh ce, couraient par les pais, nuds 
& chargez de fer, faifant hor- 
*g*”'* r ’ reur ï tout le ; monde. Ainfi on 
Cfi p m 73, s’éloignoit peu à peu de Pan- 
cienne pratique, qui étoit com- 
me j’ai marqué 3 d’enfermer les 
penitens. Toutefois le péril des 
diftraétions &. des rechutes 
étoit moindre pour les pèlerins 
qui voyageoient feuls , ou çn 
compagnie d’autres pèlerins bien 
choifis. 

Mais la Croifade où ils mar- 
choient à grandes troupes & 
fou vent en corps d’armée , n’é- 
tpft pas un remede bien pro- 
pre à corriger des pécheurs. 
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L’efprit de componction ne 
fubfiftoit guère avec une fi 
grande diflipation. On cherche 
volontiers dans un long voya- 
ge , à adoucir l’ennui de la 
marche par des difcours plai*- 
fans , & les moins fages font 
ceux qui parlent le plus. On eft 
fort occupé du foin de la fubfi- 
ftance & des logemens , & des 
diverfes avantures qui furvien- 
nenc ; on fe laide aller aifé- 
ment à trop manger ou trop 
dormir , pour fe remettre de 
quelque fatigue extraordinai- 
re. La vie ne peut être réglée 
n*y -uniforme. Ajoutez - les 
mœurs differentes de tant de* 
païs , qu’il falloit traverfcr pour 
aller à la terre fainte. Les oc- 
cafions de querelles par la di- 
verfité des humeurs , des cou- 
tumes , des langues : les occa» 
fions de débauches dans les 
pais abondans,& dans le com- 
merce avec des peuples fort 
corrompus. Audi il eft certain 
par les hiftoires, que les ar- 

Q « 
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mces des Croifez étoient non 
feulement comme les autres ar- j 
meesunais encore pire : que tou- 
tes fortes de vices y régnoient $ 

& ceux que les pèlerins avoient S 
apportez de leur païs , & ceux 
• qu’ils avoient pris dans les païs 
étrangers. Enfin , fi ces voya- J? 
ges fervirent à punir quelques 
péchez , ce fut beau cou p.moins ‘ 
les pechez des Chrétiens La- 
tins , que des Infidèles 8c des 
Chrétiens fchifmatiques pour 
qui ils furent de terribles fléaux 
de Dieu. 

Pour les Croîfez , le pèleri- 
nage étoit plutôt un plaifir 
qu’une pénitence. Ils avoient 
quelque peine à la vérité à qui- 
ter pour long tems leurs famil- 
les 8c leurs païs , ils faifoient 
de la dépenfe. Mais au refte , il 
croit bien doux à cette no- 
bleffe , qui ne favoît que 
nhafser & fe battre ; de voir 
changer en un voyage de guer- 
re, les pénitences laborieufes , 
qui confiftoient eu jeunes , en 
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prières -, & fur tout , en ces 
tems là , & s’aftenir de l’ufage 
des armes & des chevaux. La 
fatigue étoit peu de chofc, 
pour des gens accoutumez à 
être en campagne : & elle écart 
adoucie, par le plaifir de chan- 
ger de lieux & d’objets. 

On trouva moyen de faire 
gagner aufli l’Indulgence à ceux 
qui ne faifoient pas le voyage, 
pourvu qu’ils donnaient des 
aumônes pour fub venir aux frais 
de la guerre fimue.il n’y eût per- 
fonne qui ne pût racheter i es 
pechez , fans obfetver les an- 
ciennes pénitences } car pour les 
pauvres, qui ne pouvaient faire 
d'aumônes , on fie contenta de 
quelques jeûnes , de quelques 
prières , ou de quelques pèle- 
rinages plus faciles. Ain fi les 
fatisfa&ions devinrent arbitrai- 
res , les Canons penitentiaux, 
n’étant plus pratiquez , furent 
bien»tôt oubliez j & la confef- 
fion devint la plus grande diffi- 
culté de la penitence. 

^ ' /-v • • « 
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Multi- 
tude de 
Doihirs. 
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Entre les Croifez il y avoir 
toûjours des Evêques , des Prê- 
tres & des Moines en grand 
nombre. Quelques - uns étoienc 
pouffez d'un véritable zéle>plu- 
fieurs y alloient par libertinage. 

Ils fe croy oient permis de por- 
ter les armes > & même de s'en 
fervir contre les Infidelles. On 
peur juger quel relâchement 
dans la difeipline produifir cet- 
te licence , jointe à l'ignorance 
qui xégnoit depuis fi long-tems. 
Les Papes mêmes les mieux in 
tentionnez » étoient obligez 
tolérer une partie de ces maux. 

Il falloit diffimuler les defordres 
particuliers , pour faire réüflir 
'îe'gros de l'entrepeife: il falloit 
avoir de grands égards pour .> 
les Chefs , tant qu'ils foute- ? 
noient avec fuccés les affaires 
de la Religion , quoi qu'ils la 
deshonorafient par leurs cri- 

r 

mes. 

Cependant les études fe ré- 
tabli ffoient *, mais on y mêloit 

masBfgg 1 *- - ■ •• mr 
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trop de fubtilitez de la diales 
étique & de la métaphifique , 
empruntées des Arabes. La ra- 
reté des livres anciens,& la dif- 
ficulté de les entendre , ï caufe 
du changement de la langue & 
des mœurs, invitoic à s'appli- 
quer davantage au raifonne- 
tnenc , ôc à la leéfcure des au- 
teurs modernes, Ainfi la feho- 
laftique l’emportent fur la pofi- 
tive , on -lifoit plus le Maître 

des Sentences ou Gratien * que 

* 

les Pères ; on cherchoit plus 
dans l’Ecriture les fens figurez 
que le litcral. 

Cen’étoit plus les Evêques 
feuls qui enfeignoient : au con- 
traire la plupart, dépuis le dou- 
zième fiécle , s’appliquoient 
peu à la prédication & à l’inftrn- 
étion de leur Clergé. Ils fe lait- 
foient accabler d'affaires tem- 
porelles. Les laïques , prin- 
cipalement les Princes , étant 
entièrement ignorans , ne pou- 
voient fe palier de leur con- 
feil. C’é co.it des Evêques ou 
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•les Abbez qui étoient les Chan- 
celiers & les Miniftres d'Etat : 
ils écoient les juges prtfqué de 
tou» les affaires. De forte que 
les études , la prédication, l'ad- 
miniftration des Sacremens , 
devinrent le partage des Do- 
cteurs dont les' univerfitez é- 
toient pleines j particulièrement 
des Religieux mandians , qui 
vinrent fort à propos au fecours 
de l‘Eglife , d'ans ces fieçles 
malheureux. 

Mais tous ces Docteurs par- 
ticuliers n'avoient guère d'au- 
torité , que celle de leur mé- 
rité perfonnel. Il étoit libre 
aux etudians de fuivre tel pro* 
felfeur qu'ils voulaient : & delà 
vint la diverfité des opinions Sc 
des feétesdans les matières dont 
il eft permis de difputer. Car 
comme il y avoir grand nombre 
de DoCteurs, qui n’étoient point 
occupez du gouvernement des 

r _ Y 5 rr , . 

âmes , & qui pafioient leur vie 
dans les écoles : ils avoiem Je 
loifir de traiter beaucoup, de 
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queftions plus curieufes qu’ti- 
f les. Il devint libre suffi aux 
Laïques de fuivre les Prédica- 
teurs qu'ils goûtoient le pluSj-Sc 
de fe choifir des Confclfeurs, 
autres que leurs Pàfteurs. A’nfî 
dans une fi grande multitude 
de Prêtres , les mauvais Chré- 
tiens n’ont pas manqué d'en 
trouver de trop faciles , à don- 
ner l’abfolmion : ceux qui 

ont voulu fc tromper oju trom- 
. per les autres . n’ont pas laifié, 
fans fe convertir , de fiequentet 
les Eglifes , & de s’approcher, 
des Sacremens. 

Le gros même des Dodenrs 
a cédé au torrent de la corru- 
ption des peuples , & l’on a 
laiffé palfer en maxime pla- 
ceurs relâchemens confidera- 
bles. Enfin , il s’eft trouvé des 
Cafuiftes , qui ont fondé leur 
morale plutôt fur le raifonne-, 
ment humain que fur l'Ecritu- 
re & la tradition. Comme -fi. 
^tfus-Chrift ne nous avoir pas 
enfeigné toute vérité, au {fi bien 

Q v 
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pour les mœurs que pour la 
foy : comme (1 nous en étions 
encore à chercher avec les an- 
ciens philofophes. 

Mais de quelque manière- 
que l'Eglife aîc été gouvernée 
dans les (iecles dftféteiis , foic- 



hons e 
xemples 
dans 
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Succef 
fion de 

'domine P ar les Evêques iminediate- 
& des ment , foît par des î\êtres 
commis par eux , ou envbyes 
par lès Papes : par des fècu- 
liers ou par des réguliers î par 
des Payeurs ordinaires , ou par 
des Millionnaires étrangers: ç’a 
toujours été la même Reli- 
gion & le même corps de do* 
ârine. La foy a toujours été 
très- pure , & les grands princi- 
pes de la morale font toujours 
demeurez fermes. Il a toujours 
été confiant qu'il faloit obfer- 
v r la Loy de Dieu expliquée 
foivant la tradition & l'autorité 
des anciens : & fe proposer pour 
modèles les Saints que l'Eghfe- 
li more publiquement. 

Dieu a même fufeiré de tems 
en tems des hommes extraor~ 
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dînai res, pour maintenir la fai- 
ne Hodrine , & reveiller la pie- 
té Qrfy a - t'il de comparable 
à faim Bernard ! N.'a - t’il pas 
r’afTemblé en fa perfonne le ze'Ie 
des Prophète^ foûtenu des mi- 
racles éclatans 5 la fcience & 
l'éloquence des plus grands 
Do&eurs de l'Eglife;& la mor- 
tification des plus parfaits foli- 
taires ? Ou doit beaucoup fans 
doute à Innocent 1 1 ï. & aux 
autres grands &c favans Papes 
de ces tems * là : au Maître des 
Sentences , à faint Thomas > & 
aux autres qui ont réduit la 
Théologie en méthode. Saint 
François a donné un exemple 
fenfible de l’Evangile pratiqué, 
au pied de la lettre * d'une hu- 
milité & d’une mortification 
digne des tems apoftoliques. 
Et ainfi de ficelé en fiecle , 8c 
de génération en génération f 
Dieu a confervc dans fon Egli- 
fe 3 la tradition , non feulement 
de la do&rine , mais encore de 
la pratique des vertus. 
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Il eft donc vcay que Jefus- 
Chrift eft aujourd'hui aufli- bien 
qu’hier , & qu’il fera le même' 
dans tous les ficelés. En vain, 
dépuis long-tems -, les mauvais 
Chrétiens s’efbrcent de ren- 
dre inutile le refpcét que l’on 
a toujours confervé pour Pan- 
tiquité,&' pour les exemples des 
Saints , en fuppofant que dans 
les premiers fieclcs du Chri- 
ftianifme , les hommes fuflent 
d’une autre nature i que les 
corps Fu fient plus robuftes 
pour fouffrir le jeune & les au* 

. très aufteritez , les efprits plus 
dociles , toutes les vertus plus 
aifées. Si nous leur difons que 
'faint Pierre & faint Paul vi- 
voient dans la pauvreté & le 
travail : ils répondnt 3 c’étoient 
des Apô res. Saint Antoine &c 
faint Martin ont fait de gran- 
des penirences : c’éroient des 
Saints. Saint Auguftin faifoit 
vi vre les Clercs en commun» & 
vivoit lui - même fort fii-nple* 
ment > tout. Evêque qu’il croit: 
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cela étoit bon en ces tems-là. 

Vous diriez que ces mors de 
fainteré , d'antiquité* de primi- 
tive Eglife » foient des excep- 
tions légitimés pour fe défen- 
dre des pratiques de la péni- 
tence ; de l’étude continuelle \ ; 
de la Loy de Dieu , de l'éloi- 
gnement des plaifirs Sc des va- 
nitez du fiecle , du definterelfe- 
ment » & de la vie exemplaire 
que doit mener le Clergé. On 
s'imagine répondre à tout , en 
diftinguant les tems. 

Ileilvrayque l'Eglife toléré 
quelquefois des abus trop en* 
racinez , attendant la cbjïjon- & 
éfcùre flivorable pour les re- cornent*. 
trancher : & qu’elle a quelque- 
fois accordé à la dureté dn 
cœur des adouci {Terriens de 
l’ancienne difei pline. Comme 
d’avoir avancé l’heure du repas 
aux jours de jeui e * & permis 
la collation : d’avoir lai {Té les 
pénitences à la diferetion des 
Confeffeurs > & accordé fré- 
quemment des Indulgences- r. 
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d'avoir mitigé plulîetirs régies 
monaftiques. On a crû que des 
Religieux moins parfaits que 
la régie ne defire , le feroient 
toujours plus que s'ils deraeu- 
roient dans le fiecle a & qu'il 
valoir mieux adoucir le Carê- 
me , que le lailfer abolir. Mais 
il ne faut pas prendre droit par 
’ces condescendances, pour nous 
imaginer que le chemin du 
Ciel foit devenu plus facile r 
que nous foyons plus heureux 
que nos anceftres , ni que les 
Evêques & les Papes des cfer-~ 
niers tems , ayent crû être plus 
jfàges que n’étoient leurs pre- 
dcceiïèurs. 

Il ne faut que lire les Confti- 
tutions ou les Canons qui ont 
aurorifé quelque relâchement x . 
pour voir que l'Eglife ne la ja- ‘ 
mais fait qu'à regret. Il y a me- 
me plufieurs de ces relâche* 
mens qui ne le font introduits 
que par l'ufage î & cependant 
PEglife a confervé foignenfe— ?/ 
ment certaines pratiques qui 
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Ton fou venir de l'antiquité» 
Comme de chanter None ou 
Vêpres avant le repas des jours 
de jeune, & comme toutes les 
formules des ordinations, & des ^ < 
autres adtions publiques i qui 
font comme autant de prote- 
ftations fou vent réitérées, pour 
empêcher que l'on ne ptetende 
preferire contre les anciennes 
régies. 

Il y a des abus que l'Ëglife 
a toujours condamnez. Com- 
me ces fpcdtacles abfurdes, que 
l'on avoir eu la témérité d'in- 
troduire jnfques dans les Egl i-ce»r. 
fes , & qui furent défendus au -*ÇiU 
Concile de Bâle. Comme les f e JÏ l lv 
réjoui (fanccs profanes aux Fc- 114 

1 , 1 i v x Syn. 

tes , dont nous voyons les re- vi£0rn , 

ftes à la faint Martin, aux Rois, a „ At , 

& aux Fêtes de Patron dans 40.É.4*- 

les villages : & les débauches 

du carnaval , qui ne peuvent 



avoir eu autre principe , que 
le regret d’entrer dans le Carê- * 
me. Les Apôrres ^ leurs Dis- 
ciples auroient - ils pu croire x 
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que cette fainte préparation à 
la Pâque , feroit quelque joue 
un prétexte de dilTolution ï 
Les Saints & les vrais Chré- 
tiens fe font toujours élevez 
contre ces abus. On fait avec 
quelle vigueur faint Charles les 
a reprimez s & combien il a 
travaillé pour ramener l’efprit 
de l’antiquité , jufquer dans les 
moindres parties delà religion. 
Le Concile de Trente , & ceux 
qui ont été renus pour le faire 
exécuter dans les Provinces , 
ne refpirent autre chofe : de 
tant de reforme des Ordres re- 
ligieux que Ton a vues dépuis 
un fiecle , n*ont adtrebut que 
de fe conformer à leur pre- 
mière inftitution.; Sainte The- 
refe ne pouvoit fouffrir i que 
fous pretexte de diferetion , on 
arrêtât la ferveur de ceux qui 
vouloient imiter les Saints des 
premiers . fieclcs. Elle fe plai- 
gnoit que ces diferetions per- 
doient le monde : & foûtenoit 
flue de fon tems , c*dl à dire:^ 
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prefque du nôtre, l’on droit ca- 
pable des vertus de la primitive 
Eglife. C’eft à cette occafion 
quelle raporte la vie de faine 
Pierre d’Alcantara , dont elle 
écoit témoin oculaire. 

Suivant de Ci grandes auto- ^VI,' 
ritez , j’ay cfrû qu’il étoit bon 
de reprefenter ï tout le 
de , qu’elles ont été & qu'elles 
doivent être les mœurs des 
Chrétiens. Je n'ay rien dit icy 
qui ne foit familier aux gens 
de lettres , & tiré des livres 
qu’ils ont entre les mains : ils : 
verront même que j’en ay 
beaucoup ©bmis. Mais il y a 
plusieurs de ces faits , qui ne . 
font pas a (fez connus du com- 
mun des fidèles, & qui les peu- 
vent édifier. Ils verront qu’il ne 
faut pas réduire la Religion 
Chrétienne à. de fimples prati- 
ques , & à Ci peu de. pratiques 
que plufieurs croyenr. Faire 
quelque petite prière le foir ou 
le matin : afïifter le Dimanche 
V à une Méfie bafle : ne difiin* 

- • •* . ' - * yÊji 
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gue le Carême que par la dif- 
férence des viandes, & s'en dif- 
penfer fur de légers pretexces. 

Ne s'approcher des Sacremens 
que rarement Si avec fi peu 
d'affe&ion , que les fêtes les 
plus folennelles deviennent 
des jours fâcheux & péniblesr 
Vivre au refte autant occupez J 
des affaires ou des plaifirs fen- 
fibles , que des Payons pour- 
roient l’être. Ce ne font pas là 
les Chrétiens que j'ai tâché de 
dépeindre. 

Peut - êtr£ auffi que quel- 
ques-uns de ceux-, qui fe font 
féparez de nous fous pretexte 
de reformation , verront icÿ 
que leur fchifme eft mal fon- 
dé : que la primitive Eglife n'ir- 
toit pas telle qu'ils fe l'imagi- 
nent , & que nos maximes font 
autres que l'on ne leur fait en- 
tendre. 

Enfin , j'efpere que la vue* 
de ces mœuré fi faintes » pour- 
ra faire quelque impreflion fur 
ceux qui font affez aveuglez 
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pour confondre la vraye Reli- 
gion avec les fauffes , que ter- 
reur ou la mauvaife politique: 
a introduites. Si quelqu'un 
d'eux fait reflexion fur les 
grands changemens que l'E- 
vangile a raportez dans les 
mœurs de toutes les nations, & 
fur la différence qu'il y a tou- 
jours eue* entre les vrais Ghré- 
tiens & les infidelles : il verra 
que le Chriftiawifme a des fon- 
deincns plus folides qu'il ne 
penfoit , & qu'il faut croire 
qu'il s'eft établi par de grands 
miracles , puifqu'il feroit enco- 
re plus incroyable qu'un tel 
changement fut arrivé fans mir 
racles. Ces miracles avoient 
fait une fi forte impreflion , que 
l'on ne s’éft avifé que bien tard 
de les révoquer en doute. Pour 
parler de ce que nous connoif- 
fons diftin&ement , il n*y & 
guère plus de deux cens ans 
que quelques Italiens , gens 
d’efprït , mais très • ignoraris 
de la Religion » étant choque» 
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de plufîeurs abus qu'ils avoient 
devant ,les yeux ont introduit 
ce libertinage. Charmez de la 
beauté des anciens auteurs Grecs 
& Latins , & de ce quils y 
apprenoient de la politique de 
ces peuples , & de leur ma- 
niéré de vivre , ils ne pou- 
voient rien goûter hors de là : ' 
d’autant plus que les maximes 
de ces anciens s'accordoient 
mieux que les nôtres avec la 
corruption du coeur humain, 
& les moeurs du - commun des - 
hommes. 

Les nouvelles herefies ont 
augmente ce mal. Les difpu.tès 
llir les fondemens de la Reli- 
gion , ont ébranlé ou détruit la 
fby en plufieurs , qui n'ont pas 
laifTé de continuer par divers 
.motifs temporels à profefler 
extérieurement la Religion Ca- 
tholique : & chez les héréti- 
ques : le nombre a été bien 
plus grand de ceux qui n'étant 
plus arrêtez par aucune auto- 
rité y ont pouffé jufques au bout 






des Chrestiens» 38 i 

les confequences de leurs mau- 
vais principes , Se en font ve- 
nns à ne favoir que croire, & à 
regarder la Religion comme une 
partie de la politique. Cette 
malheureufê do&rine s’eft ai- 
fément étendue. Les jeunes 
gens ayant oui leurs peres ou 
ceux qui leur paroifsoient gens 
d’efprit , faire quelque méchan- 
te raillerie fur la Religion , dix 
même leur dire ferieufement 
qu'elle écoit fans fondement , 
s'en font tenus là , fans appro- 
fondir davantage , trouvant ces 
maximes plus conformes à 
leurs pallions. La vanité y trou- ; 
ve fon compte ; on croit par- là 
fe diftinguer du vulguaire igno- 
rant , de être plus fin que les 
bonnes gens du tems pafsé : Sc 
la parefse trouve aufïi bien 
commode de demeurer dans 
le doute , ou décider ail ha- 
card , fans fe donner la peine 
d'examiner. Mais que l’on dife 
ce que l’on voudra , les faits ' 
que j’ai pofez demeureront 



fm 






tvn. 

conclu - 
fi on. 



3*5 • 



K 

îr'iïy. 



3S2 M œ ta r s 

toujours conftans : & il fera 
toujours vrai , comme dit Ci 
fouvent Origene contre Celfe, 
que Jefus-Ghrift a reformé le 
monde^ & l*a rempli de vertus 
inconnues jufques alors. 

Voilà ce que j’avois à dire 
touchant les mœurs des ifrae- 
lites & des Chrétiens voilà 
Textcrieur de la vie des Fidè- 
les de l'ancien & du nouveau 
Teftàment. Dans le premier 
difcours on peut voir ce me 
femble le meilleur ufage des 
biens temporels , .& la manié- 
ré la plus raifonnable de pafter 
la vie que nous menons fur la 
terre. Dans le fécond difcours 
j'ai voulu montrer qu'elle eft 
la vie de ceux dont la conver- 
fation eft dans le Ciel, & qui , 
bien qu'ils foient encore dans la 
chair, ne vivent que félon l'ef- 
prit:cette vie toute fpirituelle & 
toute furnaturelle qui eft l'effet 
propre de la grâce de Jefus- 
Chrift. Je m'eftimerois bien- 
heureux , fi à l'occajiqn de cet 
c • 
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écrit , quelqu'un prenoic une 
idée véritable de la vie raifon- -' 
nable & Chre'tienne, & s’apli- 
quoit ferieufement à la prati- 
quer : je me coniblerois aifé- 
ment des divers jugemens que 
l’on en peut faire , & des fautes 
que l’on y peut remarquer. 



FIN. 
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